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Le titre de cette brochure indique
assez le sujet qu'elle traite. La circons-
tance qui a donné lieu à cette publication,
a revêtu un tel caractère de solennité,
qu'il eût été vraiment déplorable de
confier à la tradition et à quelques jour-
naux le soin d'en perpétuer le souvenir à
travers les âges futurs. Aussi a-t-il été
facitament réglé à l'unanimité des suf-
frages, que l'on mettrait sous une forme
accessible à toutes les bourses, le récit des
événements relatifs à la translation des
restes vénérés de M. Painchaud. 0'est
le livre que nous présentons aujourd'hui
à nos anciens confrères et aux élèves
actuels du Collège de Sainte-Anne, avec
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l'espoir bien légitime de le voir accueilli for

avec faveur. Pour ceux qui ont eu dos

l'avantage d'être présents aux fêtes du des

22 et du 23 juin dernier, comme pour sur
les autres que des raisons particulières ser-

ont privés de ce bonheur, ce compte- de'

rendu deviendra un document des plus de

agréables à conserver. gra

Notre Alma Mater n'a jamais eu de'

plus belles pages à enregistrer dans ses,

annales. Jamais, croyons-nous, la recon-

naissance de ses anciens élèves ne s'est

manifestée aussi gracieusement. Dans

l'espace de' quelques semaines une sous.

cription généreuse a suffi pour souvrir
les dépenses d'un monument coûteux.

Un seul appel a réuni dans ces murs

chéris, deux cents élèves venus de tous

les coins du pays. Cette souscription

quasi spontanée, cette assistance nom-

breuse prouvent une fois de plus la force

du lien qui unit à leur collège les enfants
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formés à l'école des Mailloux, des Pilote,
dos Gauvr'au, des Pelletier, des Bateau,
des Tradelle et des autres vénérables
supérieurs. Les pages qui suivent ne

seront que l'écho de la manifestation
de leur attachement à cette maison bénie
de Dieu et des hommes, et de leur
gratitude envers le prêtre héroïque qui
l'a assise avec tant de solidité sur le

vieux rocher de Sainte-A nne.
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M. PAINCHAUD

Eqiie biog'raphique

1782-1838

M. Charles-François Painchaud naquit
à l'ile-aux-Grues, le 9 septembre 1782,
du mariage de François Painchaud et de
Geneviève Drouin. Il était encore bien
jeune, quand ses parents quittèrent leur
paroisse natale pour aller fixer leur rési-
dence à Québec. Plusieurs enfants vinrent
bénir cette union, et quand le chef de la
famille mourut,le jeune François n'avait
pas encore atteint sa douzième année. La
veuve restait avec nenf enfants à soutenir;
c'était plus que ses moyens lui permet-
taient. Touché de compassion au spectacle
de cette tamille ainsi privée de son unique
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soutien, M. l'abbé J. O. Plessis, alors
curé de Québec, prit cette famille sous
sa protection, et il retira bientôt Charles-
François du petit séminaire pour le con-
fier à M. l'abbé Jean Raimbault, curé de
l'Ange-Gardien. Ce digne prêtre p4t un
grand plaisir à enseigner les mathémati-
ques au jeune favori du futur évêque de
Québec. Il avait un autre élève distingué,
M. Henry Hardinge, qui plus tard fut
créé vicomte, puis feld-maréchal et
parvint au commandement des forces en
Angleterre. M. l'abbé Raimbault composa
spécialement pour eux des traités d'al-
gèbre et de géométrie. C'est le même
savant précepteur qui, en 1806, entrait
au séminaire de Nicolet comme supérieur,
pour y exercer cette charge jusqu'en
1841.

Ses études terminées, M. Painchaud
embrassa l'état ecclésiastique, entra au
grand séminaire de Québec pour y faire
sa théologie, et, le 7 octobre 1801, il
recevait la tonsure. Sir Robert Shore
Milnes, gouverneur du Canada, s'étant



adressé à Mgr Plessis dans le but d'ob.
tenir un bon professeur d'histoire et de
mathématiques pour ses enfants, M.
Painchaud fut aussitôt désigné comme
précepteur, et il remplit cette charge
avec une habileté qui lui valut la
confiance et l'amitié du gouverneur.

M. Painchaud entra dans les ordres
sacrés le 14 octobre 1804. N'étarit que
diacre, il reçut un jour l'invitation de
prêcher à la cathédrale, et l'on assure
qu'il se montra en tous points digne de
la confiance que Mgr Plessis avait placée
en lui dans cette occasion.

M. Painchaud fut ordonné prêtre le
21 septembre 1805, dIns la paroisse de
son ancien professeur, M. l'abbé Raim-
bault, qui était encore curé de l'Ange.
Gardien. L'ordination fat très solennelle,
et l'histoire rapporte que . les curés
ainsi que les habitants de la côte de
Beaupré y assistèrent en foule.

Mgr Plessis plaça d'abord le jeune
prêtre au vicariat de Notre-Dame de



10-

Québec. Mais ayant deviné en son
protégé des aptitudes spéciales pour le
gouvernement des âmes, une grande
prudence -alliée à une charité parfaite, et
par dessus tout un zèle insurpassable,
Mgr Plessis lui confia sans hésiter les
missions de Ristigouche et de Carleton,
dans la baie des Chaleurs. Ce fut sur
ce vaste théâtre que M. Painchaud sut
déployer pendant huit ans toute l'ardeur
de son apostolat Tout en Qe vouant au
salut des âmes. il suivait du fond de ces
missions lointaines et difficiles, les évé ne-
ments de lia e politique et religieuse.
Peut-être rêvait-il déjà, à cette époque, la
fondation d'un collège pour la jeunesse
canadienne, dont une bonne partie se
trouvait privée du bonheur de s'instruire,
faute de maisons d'éducation à sa portée.
M. Painchaud a laissé un excellent sou-
venir de son séjour àla baie des Chaleurs.
Les sauvages de Ristig*ouche, entre
autres, des Miemacs, conservent encore
précieusement la mémoire de e. le curé
Painchaud. Pendant qu'il était curé de
Sainte-Anne, ces braves Indiens, allant



en pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré,
s'arrêtaient au cap Martin, et allaient
visiter leur missionnaire, qui les rece-
vait chez lui, et quelquefois pendant
plusieurs jours.

En 1814, Mgr Plessis retira M. l'abbé
Painchaud de ses pénibles missions, et
lui confia la paroisse de Sainte-Anne la
Pocatière. C'est. ici que, pendant les
24 dernières années de sa vie, il donnera
toute la mesure de son talent et de son
énergie pour le bien de son troupeau
et pour la cause de l'éducation. Les
obstacles, les diffcultés ne corptent pas
à ses yeux. Aussi quand il fut question
d'ériger un collège dans le comté de
Kamouraska, malgré l'opposition qu'il
rencontra à droite et à gauche de la part

de personnes influentes qui auraient
voulu obtenir pour leur paroisse la
faveur d'une semblable fondation, il
remua ciel et terre afin de ne pas se
laisser enlever un privilège qu'il consi-
dérait être le sien, et il finit- pa rester
vainqueur dans la lutte. Mais qui pourra

- il -
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nous raconter tout ce que cette fondation
coûta à M. Painchaud de fatigues, d'in-
quiétudes, de voyages et de veilles ?
Obligé de voir à tout, de pour voir à tout,
de répondre à tout, il trouvait encore le
temps de suffire au ministère de sa cure,
de faire des voyages indispensables à
Québec, au nord du fleuve, dans les-
paroisses voisines, de passer des journées
dans la forêt ou dans les champs, tra-
vaillant autant, sinon plus, que le simple
journalier, excitant, encourageant ses
collaborateurs, ne se donnant enfin aucun
repos. Il faut dire aussi que la nature
l'avait doué d'une santé robuste. Mais
ce travail excessif, auquel il n'était pas
habitué, a dû contribuer et a contribué
de fait à épuiser ses forces et à abréger
ses jours. ()

(1) Ces ~derniers renseignements ont été extraits de
notes laissées au collège par.feu M le grand-vicaire C.
Gauvreau. Ce vénérable prêtre remplit d'abord la
charge de directeur des ecclésiastiques de 1841 jusqu'à
sa mort, le 9 juin 1862. Il fut supérieur pendant six
ans, de 1847 à 1853. C'est sous la sage direction de ce
pieux serviteur de Dieu iue se sont formés plus de la
moitié des prêtres qui sont sortis du collège de Sainte-
Anne. Sa mémoiré est restée en grande venération dans
tout le bas du fleuve.
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Le4juillet 1827, M. Painchaud assistait,
avec ses paroissiens, à la pose de la pre-
mière pierre de son collège (1). Cinq
jours plus tard il écrivait dans les
journaux de Québec "La paroisse de
Sainte-Anne a déjà souscrit pour le
montant de £600 à £700, tant en argent
qu'en matériaux. La main-d'ouvre
nous en coûtera pour le moins autant,
et c'est cependant ainsi que nous osons
commencer, munis de l'encouragement
pressant de nos supérieurse lésiastiques
et de ceux de nos amis laijes qui ont
la bonté d'être envers nous aujourd'hui,
ce que nous nous proposons d'être un
jour envers leurs enfants."

Ces belles paroles démontrent que
M. Painchaud comptait surtout sur la
Providence pour mener, son ouvre à
bonne fin. Quoique jouissant lui-mêne
d' un assez bon revenu, il n'avait cèpen-
dant pas thésaurisé, et gu4and il com-
mença son collège, il était dénué de

(1) Ce fut M. Louis Brodeur, curé de Saint-Roch des
Aulnaies, qui présida à cette cérémonie, à la suite d'une
messe solennelle du Saint-Esprit.

l'

- 13 -



, %14 -

ressources financières. Mals il était éçrit
que le collège serait bâti, et avec l'aide
de ses paroissiens, le digne curé de Sainte-
Anne vit s'élever en deux ans la maison
depuis si longtemps rêvée. Le premier
jour d'octobre 1829, les portes s'ouvraient
pour y laisser entrer une quarantaine
d'enfants recrutés un peu partout, mais
surtout à Sainte-Anne et dans les parois:
ses voisines. Un prêtre, trois ecclésias-
tiques et un professeur laïque formaient
le personnel enseignant (1).

(1) directeur ou principal était M. Etienne
Charti& Z i, en 1837, prit part au mouvement insurrec-
tionnel, à côté de W. Nel:.on, L. J. Papineau, G. E.
Cartier, L. Duvernay. Les autres professeurs et régents
étaient ; M. Godefroy Tremblay, eeclésiastique, S.
Bernier, eccl., Giblen, ecclésiastique et Clément Hudon,
instituteur.

Les élèves du premier cours sont presque tous dispa-
rus de la scène du monde, mais la mémoire de plusieurs
d'entreeux est restée chère à bien des cœurs. C'étaient:
MM. Alexis Bélanger, prêtre; L. E. Bois, ancien curé
de Maskinongé ; Tobie Boivin, notaire ; Godefroy
Deschênes, médecin ; Henri, De:chênes, médecin ;
Télesphore Dénéchau-1, notaire ; Edouard Dénéchaud,
employé public ; Eugène Doucet, avocat ; Edmond
Donnelly, médecin ; Charles Duchesnay, C. F. Dionne,
marchand; William Dunn, prêtre ; Andrew Donnelly,
médecin; Honoré Fortin,-instituteur; Joseph Fraser,
cultivateur ; Narcisse Faucher, avocat ; Clovis Gagnon,
prêtre, ancien curé des Eboulements ; Olivier Gauvreau,
Narcisse' Gauvreau, notaire;' François Gagnon, agri-

(
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A partir de 1830, le collège prit un plus
grand essor; les cours aussi se'régulari-
sèrent. Le directeur, M. l'abbé Louis
Proulx, qui fat plus tard curé de Québec,
était un homme remarquable par ses
vertus, son érudition, et se -bonnes
manières (1). En 1834, M. 1 bbé Ai.

culteur ; Jcan Gauvreau, médecin ; J. B. Gagnon,
prêtre, ancien curé des Trois-Pistoles ; Firmin Hudon,
cultivateur ; Antoine Langlois, domi,.icain ; Cyprien
Lebel, prêtre ; Antoire Lebel, prêtre ; Frs Marmeau,
marine ; Ovide Martineau, notaire ; André Michaud,
instituteur; Auguste Mercier, marchand ; J. B. Ouellet,
cultivateur ; Damase Ouellet, cultivateur; Clovis Potvin,
cultivateur; Firmin Potvin, cultiv. ; Laurent Paradi*
Alexis Painchaud, marine ; Julien Rioux, prêtre
Louis Roy, François Richard, Edouard Richard, prêtre;
Paul Sirois, William Stewart, médecin ; Olivier Sirois,
Adrien Théberge, prêtre.

Voilà pour les morts. Parmi les survivants nous ne
connaissons que Mgr C. Tanguay, auteur du Diction-
naire g/n/alogique, M. l'abbé J. B. Pelletier, ancien
curé de l'île-aux-Coudres. et vicaire-général de Mgr de
Chicoutimi, Pierre Ouellet et Etienne Bois, résidant à
Sainte-Anne. M. J. B. Ouellet, que nous avons mis
dans la liste des défunts, était encore plein de vie, lors
des fêtes du mois de juin; il nous a quittés depuis.
Quatre seulement survivent sur les 48 élèves de M.
Chartier. .

(t) Pendant les cinq ans de sa direction, M. Proulx
eut comme collaborateurs, M. J. E. Turcotte, eccl.,
qui, plus tard, devint orateur de l'Assemblée législative,
sous l'Union ; M. L. E. Bois, eccl., qui vient de
mourir, après avoir laissé des travaùx nombreux sur
l'histoire du Canada; M. Jos. Laurin, eccl., qui fut
député de Lotbinière, et notaire, à Québec.
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Mailloux succéda à M. Proulx comme
directeur, (1) M. Painchaud cumulant

-toujours les fonctions de curé de Sainte-
Anne et de supérieur. Dans sa sollici-
tude il trouvait moyen de donner des
leçons d'Ecriture Sainte à travers les
nombreuses occupations de son ministère
paroissial. Le cours classique était alors
le seul existant, et il durait six ans,
comme aujourd'hui. Ce ne fut qu'en
1842, avec l'arrivée de M. l'abbé T.. B.
Pelletier, que l'on vit inaugurer le cours
commercial (2). Mais M. Painchaud
était déjà disparu de 1a scène terrestre
depuis quatre ans, quand se fit cette heu-

(î) M. Mailloux fut directeur jusqu'à la mort de M.
Painchaud, et puis supérieur jusqu'en 1847, sans
interruption.

(2) Le 8 mai 1841 eut lieu la bénédiction de la première
pierre de l'édifice destiné au cours commercial, par M.
l'abbé C. Bégin, curé de la Rivière-Ouelle. C'est M.
F. X. Delâge, curé de l'Islet, qui fit le discours de
circonstance. Le i i août de l'année suivante, la bâtisse
était terminée, et la bénédiction en fut faite par M. F.
Boissonnault, curé de Saint-Jean Port-Joli, le jour de la
distribution des prix.a

M. T. B. Pelletier, arrivé au collège dans l'automne
de 1838, y demeura jusqu'en 1849. Ce prêtre, aussi
modeste qu'érudit, contribua pour une large part à
l'inauguration de ce nouveau cours.
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reuse innovation. Notre vénéré fondateur
était mort entouré de sa petite famille
collégiale, qui le pleura amèrement. Les
fatigues qu'il s'était infligées pour cons-
truire son collège, et encore plus les
contrariétés inséparables d'une telle
œuvre, avaient miné sa santé. Après
avoir tenu le lit pendant trois semaines,
-il était tombé malade vers la fin de
décembre,--il expira, muni des secours
de l'Eglise, le vendredi, 9 février, à 3
heures de l'après-midi, à l'âge de 55 ans
et demi.

Le 5 septembre 1837, comme s'il eut
pressenti sa fin prochaine, M. Painchaud,
jouissant encore en apparence d'une
bonne santé, donna tous ses biens au
collège et lui en remit l'administration.
Malgré cet acte de libéralité, qui dénotait
chez M. Painchaud un dévouement com-
plet à son ouvre-de prédilection, il avait
fait insérer dans son testament une dispo-
sition dans laquelle il exprimait l'inten-
tion, catégoriquergent formulée, d'être
inhumé à l'île-aux-Grues, sa paroisse

- 17 -
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natale, Ce vou sacré reçut son exécution e
au pied de la lettre,. et quelques jours C

après, les directeurs du collège accom-
pagnaient la dépouille funèbre de M. t
Painchaud jusqu'à sa dernière demeure.

Cette mort causa une consternation
générale dans tout le pays. L'Eglise
du Canada perdait en lui un de ses
prêtres les plus distingués, et la jeunesse
canadienne un de ses plus généreux et
de ses plus fidèles amis. La presse lui
consacra des articles très élogieux.

Au lendemain de cette perte nationale,
le Canadien disait " Voilà les hommes
à qi l'on doit élever des monuments. "
De son côté, la Gazette de Québec écrivait:
"M. Painchaud, dont la mémoire sera
toujours environnée de la reconnaissance
et de l'amour des Canadiens, doit être
placé au nombre des bienfaiteurs de son
pays. Né avec de grands talents qu'il
sut cultiver, il ne se distinguait pas
moins par l'étendue de ses connaissances
que par la vivacité et l'agrément de son

etlar'etd o
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esprit. Doué d'une âme ardente, forte

et courageuse, d'un cœur sensible, com-
patissant et généreux, il se montra
toujours zélé pour les ouvres de bienfai-
sauce, les nobles entreprises, et capable
de les faire réussir. Toutes ces belles
qualités étaient soutenues et ennoblies
en lui par une religion profonde, par une
piété tendre et sincère. Le collège floris-
sant qu'il lègue à son pays, collège qu'il
entreprit et qu'il éleva pour le bien de
l'éducation, est un noble monument de
son amour pour Dieu, sa religion et ses
frères ".

Depuis 1838 le nom de M. Painchaud
a retenti bien des fois dans le sanctuaire
de la science qu'il avait érigé de ses
propres mains, au prix des plus pénibles
labeurs. Chaque année, à la distribution
des prix, l'élève qui est chargé de faire
au nom de ses confrères les adieux des
finissants, n'oublie jamais de rappeler le
souvenir de cet homme éminent, dont la
vie n'a été qu'une longue suite d sacri-
fices pour l'éducation de la jeunesse et

- 19 -
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la sanctification du peuple. Pas une
fête où son nom ne soit mentionné, et
son image évoqué comme l'un des plus
grands grands bienfaiteurs de l'éduca-
tion. Son ombre plane sans cesse sur
cette maison qu'il a tant aimée et.pour
laquelle il a tout sacrifié sans hésitation
et sans arrière-penisée. >

De leur côté, les anciens élèves, disper-
sés un peu partout dans le Canada,
depuis Terreneuve jusqu'au littoral du
Pacifique, n'oublièrent jamais le Fonda-
teur de leur maison. En 1872, un
certain nombre d'entre eux décidaient
d' élever un marbre sur sa tombe, dans
l'église de l'île-aux-Grues. Jusque-là il
n'y avait pour rappeler la emoire
de ce prêtre distingué, qu' ne petite
poésie manus -rite, tribut de 'affection
fraternelle, déposée par feu le oc eur
Painchaud, de Québec (1). Une circulaire
fut dressée et envoyée aux anciens

(i) L'inscription qui se lit sur le marbre, fut composée
par le réêvérend F. Buteau, alors supéieur du collège
de Sainte-Axnne. La voici



%e eVesý dont un bofi nombre répondirent
% * àra l'appel par de geknereuses contribu-

t ions (1)
Ces t éàmoignacres de gratitude, renou-C

velé's de génération en gèneeràtion dé-co-

Illustr. ac Rev : CAROLUS YRANCISCUS PAINCHAUD
Hujusce filius Insulac,

Qui postquam presbyter factus
In variis locis ejus curoe commissis,

Semper fuit patrix et religionis cylorice'
Verus amator.

At zelo proesertim pro juvenum educatione zelatus
Innumeris difficultatibus superatis,

Tandem in SanctS AnpS parochiâ,
Quam fauste per vigenti et tres annos rexit,

Collegii fund-mentum jecit,
Die lia juli A. 1)« 1827

Cujus dem'um studioscre juventuti portas aperuit
Die la oct. A. D. 1829

Hanc institutionem nascenteni sudonbus rigabit
Crescentem indesinenter laboribus coluit,

Patrimonio ditavit et vità,
Donec revocatus, ad Deum

]Die IXa Febr. A. D. 1 838, Statis suS LVI

Almo Patn
Memores discipuli, quos Caritate perpetua dilexit,

Hoc pium monumentum erexer*unt
Die mensis A. D. 1872-

(i) Cette circulaire était signée par l'ho-iorable Luc
Letellier. de Saint-ju*.-t, sénattur ; M. le docteur J. Eu
Landry; l'honorable M. Elisée Dioane, C. L ; M. L.
IL Blaif:, avocat, député à i'Aýsemh1ée Législative; et
le révérend M. Ed. Fafard, curé de Saint Sylvestre,
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liers depuis cinquante ans, ont été
couronnés par une démarche qui de-
vait prouver que les élèves de Sainte-
Anne savent manifester l'expression de
leur reconnaissance autrement que par
des paroles ou des discours, qui ne
laissent que peu de traces. Nous voulons
parler de la translation des restes de M.
Painchaud. Pour arriver à ce résultat,
il fallait surmonter plusieurs obstacles
sévieux et ne froisser aucune suscepti-
bilité. L'entreprise était ardue, et sans
le bon vouloir des intéressés, nous
pouvons le proclamer tout haut, sa mise
à exécution eût été presque impossible.

L'idéi de ramener les ossements du
ondateur du Collège remonte aussi haut

que l'année même de leur inhumation.
Cependant elle dut être refoulée dans
les cœurs qui auraient voulu la voir
réaliser. Dix-neuf ans après la mort de
M. Painchaud, alors que nous entrions
dans la vie collégiale, nous avons entendu
des prêtres déplorer cet éloignement.
Plus tard nous avons connu un antien
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élève, curé dans une des paroisses du
comté de Kamouraska, qui ne pouvait
comprendre que l'on ne tentât point quel-
que effort pour rapatrier cette précieuse
dépouille. "Vais-je donc mourir, disait»
il dans un certain moment d'expansion,
avant de voir mettre à exécution ce
projet, qui pourtant me paraît réali-
sable?" Ce birave prêtre du Seigneur
est entré dans la tombe avant d'éprouver
cette consolation. Mais qu'il a dû tres-
saillir d'allégresse, lorsque, le 18 juin
dernier, les directeurs et élèves du
collège rapportaient triomphalement le
corps -de leéur fondatear, qui, depuis
cinquante-trois ans, reposait dans unf
coin obscur du cimetière de lîe-aux-
Grues.

Quel beau jour en effet que celui de
cette première. translation ! Dorénavant
la famille sera complète; plus de sépa-
ration possible.' Les enfants vivront
à côté de leur père; l'élève ornera sa
demeure des plus belles fleurs de son
jardin; souvent il ira s'agenouiller sur



-24

sa tombe; le soir des jours de congé,
quand la cloche sonnera huit heures, il
courra s'agenouiller sur les -marches
de la petite chapelle mortuaire, et adres-
sera au Tout-Paissant de ferventes
prières pour ceux qui prennent soin de
son intelligence et de son cœur.

L'ancien élève ne pourra visiter son
collège sans faire un court pèlerinage au
petit cimetière. Auprès de cette tombe
il recueillera les souvenirs da passé, de
ces années heureuses dont il n'a jamais
aussi bien compris le charme que depuis E
le jour où il faisait ses adieux à son r
Alma Mater. Ce modeste champ de la
mort lui rappellera ses jeux d'enfance,
ses travaux horticoles, ses conversations j
dans le vieux balcon au toit de chaume,
et enfin les prières du soir au pied de la r
Madone, qui du haut de son piédestal s
domine tout le panorama. a

Mais laissons là ces douces pensées et
reprenons le fil des événements, pour
nous reporter à cette heure où M.
Painchaud, mû par des motifs qu'il d



serait peut-être téméraire de vouloir
apprécier, déclarait expressément dans
ses dispositions testamentaires qu'il
voulait être inhumé dans sa paroisse
natale. Cette clause, très formelle, fut
respectée comnie elle devait l'être, et M.
Painchaud alla reposer de son dernier
sommeil dans la petite église qui était
restée chère dans son cœur. Beaucoup
d'élèves se demanderont peut-être pour-
quoi notre fondateur prit une semblable
détermination. L'on s'accorde à croire que
ce fut à la suite de certains malentendus
entre lui et M. Mailloux, au sujet de la
régie interne du collège. M. Mailloux
avait ses vues particulières, et l'on sait
qu'elles étaient toutes dirigées vers
Dieu, pour sa plus grande gloire. D
son côté, M. Painchaud tenait à ses
préférences, et comme supérieur avait
sans aucun doute le droit de s'objecter
aux innovations, aux réformes. Le
supérieur et le directeur n'agissaient
cependant que d s un but louable, qui
était l'avancement spirituel et temporel
du collège ; mais chacun croyait y

2
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arriver plus promptement, par des voies
peut-être plus opposées en apparence
qu'en réalité.

Ces différends étaient la répétition, sur
une plus modeste échelle, de ceux qui
s'étaient fait jour entre Mgr de Laval et
Mgr de Saint-Vallier. Le premier évêque
de Québec avait fondé l'Eglise du Canada,
et, en cette qualité, il avait· organisé les
cures de manière à favoriser l'extension
du nom de Dieu dans les paroisses, sans
préjudice à l'ouvre de son séminaire.
Le système inauguré par le vénérable
évêque avait sans doute sa raison d'être,
au début de la colonie. Mais lorsque Mgr
de Saint-Vallier reçut les rênes adminis.
tratives, les événements avaient marché,
les paroisses s'étaient agrandies et multi-
pliées. Aussi le successeur de Mgr~de
Laval jugea-t-il à propos de réformer
l'organisation primitive, afin de procurer
aux habitants plus de facilité pour le
service de Dieu. Les deux prélats,
comme on voit, travaillaient en vue du
bien, mals chacun croyait arriver au
même but par des procédés différents.
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C'est ainsi que M. Painchaud et M.
Maillour cessèrent de s'entendre, du
moment qu'il fut question de changer
le systè me suivi pendant les six ou sept
premières années du collège. La nature
humaine se passionne aisément, même
lorsqu'il s'agit de petits détails, cornme
ceux de l'administration intérieure d'une
institution, et quand M. Painchau I
signa son testament, s'il avait pardonné
du fond du- cœur à celui qui, incons-
ciemrment sans doute, avait été la cause
de ses chagrins, il faut croire qu'il
n'avait pu oublier tout à fait les contra-
riétés dont il avait été l'objet; De son
côté, M. Mailloux n'avait pas gardé
en son âme l'ombre d'un ressentiment,
comme le -prouvent les belles paroles
qu'il prononça sur la tombe du Supé-
rieur.

Près de cinqttante-et-un ans s'étaient
écoulés depuis la mort de M. Painchaud,
lorsqu'à la date da 17 décembre 1889,
à une réunion de prêtres, anciens
élèves, qui avaient été invités à assister
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à la fête du Directeur du collège, M.
l'abbé C. A. Collet, il fut résolu d'adresser
une requête à Son Eminence le cardinal
Taschereau, le suppliant de permnettre
l'exhumation des restes du Fondateur,
pour les transférer dans une chapelle
que l'on construirait expressément à sa
mémoire.

Les raisons, à part celles qu'évoquaient
naturellement la piété filiale et la recon- r
naissance, étaient bien de nature à
assurer le succès de cette démarche: par
suite de la construction d'une nouvelle
église, le corps de M. Painchaud. ne se
trouvait plus dans l'église, mais dans le
cimetière de la paroisse de l'île-aux-
Grues ; les dernières voloutés de M. I
Painchaud avaient été mises à exécution
pendant plus d'un demi-siècle; les r
noms des fondateurs de maison d'éduca-
tion sont du domaine de l'histoire, leurs
corps apartieunent aux institutions qui
leur doivent l'existence. Voici dn reste
cette requête, qui fut dressée en comité
spéciaJ bi
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REQUETE
A

Son [ninence le aîdinal 1aschereau
ARCHEVÊQUE DE QUÉBEC

L'humble requête des soussigaéi, le Supé-
rieur, les Directours et les anciens élèves du
collège de Sainte-Anne de la Pocatière, expose
respectueusement à Voti e E minence:

1e Que depuis la mort du révérend Messire
Charles-François Painchaud, arrivée, il, y a
cinquante-et-un ans, en février 1838, les
directeurs et les anciens élèves du collège do
Sainte-Anne ont toujours regretté vivement
de ne pas posséder le tombeau de leur vénéré
Fondateur;

20 Tout en reconnaissant que par son testa-
ment le révérend C. F. Painchaud a expre&é-
ment demandé que son corps fut inhumé dans
l'église de &a paroisse natale, l'île-aux-Grueî,
cependant il est constant que, aujourd'hui,
par suite de la construction d'une nouvelle
église à l'île-aux-Grues, le corps du dit défunt
ne se trouve plus inhumé dans l'église, mais
bien dans le cimetière du lieu;
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3e Que le testament du dit révérend Ce.-F.
Painchaud a été exécuté pendant cinquante-
et-un ans;

40 Que son nom est acquis à l'histoire pai
son titre de Fondateur du collège de Sainte-
Anne et que, en cette qualité son tombeau doit
appartenir à l'institution qui lui doit son
existence;

5o Que le collège de Sainte-Anne a déjà
obtenu de l'autorité ecclésiastique la permis-
sion d'ouvrir sur ses terrains un cirpetière
pour y inhumer les pretres, les ecclésiastiques,
les élèves et les amis de cette maison.

6o Qu'il plaise donc à Votre Eminence de
permettre l'exhumation des restes du révérend
M. Charles-François Painchaud, de les trans-
férer à Sainte-Anne de la Pocatière pour y
être réinhumés dans une chapelle funéraire
que les anciens élèves se prQposent de cons.
truire à sa mémoire, comme un monument de
leur piété filiale et de leur reconnaissance
envers ce grand ami de son peuple, ce prêtre
qui a doté l'Eglise de Québec d'une de ses plus
belles institutions, le Fondateur enfin de leur
Alma Mater.

Et vos requérants ne cesseront de prier.
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Fait et passé au collège de Sainte-Anne

Ce 27 décembre 1889.

C. E. Poiré, C. F., Supérieur du collège et curé de
Sainte-Anne.

Il. Têtu, P. D., Procureur de l'archevêché.
Ths E. Beaulieu, chapelain, Hôtel-Dieu, Québee.
E. Fafard, curé de Saint-Joseph de Lévis.
G. S. Beaulieu, curé de Saint-Onésime.
E. V. Dion, curé de la Rivière-Ouelle.
Jos N. Sirois, curé du Cap Saint-Ignace.
Ac. Vallée, curé de Saint-Flavien.
Eug. Frenetteý curé de Saint-Jean-Port-Joli.
Ant. Gauvreau, curé de N.-D. de Lévis.
Oct Soucy, curé de Saint-Roch des Aulnaies.
Mag. Moreau, curé de N. D. du Mont-Carmel.
J. R. Desjardins, curé de Sainte-Louise.
Hosp. Desjardins, curé de St-David de l'Auberivière
P. S Hudon, curé de Rockland, Ottawa.
C. A. Collet, directeur du collège de Sainte-Anne.
Emile Dionne, collège de Sainte-Anne.
Ls Tremblay, collège de Sainte-Anne.
Ad. Michaud, collège de Sainte-Anne.
Ls Lessard, collège de Sainte-Anne.
Dom. Pelletier, collège de Sainte-Anne.
A. Têtu, collège de Sainte-Anne.
Frs Têtu, collège de Sainte-Anne.
Geo. Goudreau, collège de Sainte-Anne.
Ferd. Chabot, collège de Sainte-Anne.
Geo. Miville, collège de Sainte-Anne.
Jos. Richard, collège de Sainte-Anne.
Ed. Richard, collège de Sainte-Anne.
Jos. Levasseur, vicaire à Lotbinière.
P. Grondin, vicaire à Saint' Rqphaël.
Ls Bacon, vicaire à l'Islet.
Geo. Têtu, vicaire à la basilique de Québec.
C. Luc. Gauvreau, de N. D. de Lévis et quelques

autres.



Son Eminence répondit à cette requête
par le document qui suit, daté du 2 jan-
vier 1890:

ELZÉ6R-ALEXANDRE TASCHEREAU

Cardinjl prêtre de la Sainte Eglise Romaine,
du titre de Sainte-Marie de la Victoire, par
la grâce de Dieu et du Siège Apostolique,
archevêque de Québec.

Aux membres de la Corporation du collège de Sainte-
Anne de la Pocatière, salut et bénédiction

en Notre-Seigneur.

Nous avons reçu une requête signée de vous
Ious et d'un grand nombre de prêtres anciens
élèves du collège de Sainte-Anne, Nous expo7
saut le désir de vAir le corps du rév6ren4,.
Charles-Français Painchaud reposer près de
cette institution qu'il A fondée au prix de tant
de sacrifices.

Considérant: 10 que l'ancienne église de
l'île aux-Grues a été rernplacée par une- autre
située de l'autre côté ed-ýchemin et que le
corps de ce vénérable piêtre se trouve main-
tenant dans le cimetière;

Considért qu'il est convenable de lai
donner une sépulture plus digne et dans les
environs de ce. collège qui lui doit son exis-

.4 tence ;



Par ces pr6sentes Noms vo permetto»s de
faire e.x1huoaer le corp&da. dit rééread Chs-
Fra Painchaud du cimetière de l'ile-aux-Grues
pour l'ensevelir dans un cimetière spécialement
destiné aux membres de la corporation du
suslit col'ège et dont nous nous réservons lo
droit de choisir la place et les-dimensions sur
le terrain du collège.

Nous ordonnons que ce -cimetière soit béni
et entouré de mur on de palissade solide que
le collège devra entretenir et renouveler au
besoin;

Et comme la loi civile exige, outre la
permission de l'évêque, l'autorisation d'un
juge de la cour supérieure, pour exhumer un
cadavre, Nous recommandons d'observer cette
loi.

Donné à Qa4bec sous notre seing, le sceau
de l'archidiocèse et le c intre-seing de notre
Secrétaire, le denxjanvier mil huit-cent quatre
vingt-dix.

(Signé) E.-A., Card. TASCHEREAU,
Arch. de Québec.

(L.. t S.) Par SoriEminence,

(Soussignd) -0.-A. MÂnoîs, Ptre,
Secr6taire.
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AIn de se conformer à cette partie du
document épiscopal qui recommandaift
aux requérants d'obtenir l'autorisation
d'un juge de la cour supérieure pour
exhumer les ossements de M. Painchaud,
ils s'adressèrent à Srn Honneur M. le
juge ",H. C. Pelletier, qui se rendit de
bonne grâce à cette demande, et quelque
temps après, ils reçurent le permis d'ex-
humation, ainsi formulé:

Va la requêtede la Corporation du collège
de Ste-Anne de La Pocatière, représentée par
Louis Philippe Sirois, notaire public de la cité
de Québec, tendant à l'exhumation du corps
du Révérend Charles-François Painchaud,
maintenant dans le cimetière de l'île-aux-
Grues, pour l'enterrer dans le cimetière destiné
à l'irhumation des membres de la corp:>ration
requérante et le placer à l'endroit à être
désigné par- l'ordinaire du diocèse, la permis-
sion des autorités ecclésiastiques ayant au
préalable été obtenue,

Vu la dite permission de l'autorité ecclésias-
tique, nous accordons les conclusions de la
dite requête pour les fins mentionnées en
icelle requête. Et en corpéquence ñious ordon-

1
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nons l'exhumation du corps du Révérand
Charles-François Painchaud du cimetière de
l'île-aux-Grues pour être enterré de nouveau
dans le terrain de la Requérante, dana un
cimetière spécial choisi et désigné comme
susdit.

. (Sign) : H. CraIAs PRLLBrER,

J.C.8.
Tout étant réglé, tant au civil qu'au

religieux, il ne restait plus qu'à obtenir
le consentement des paroissiens de l'île-
aux-Grues et de quelques parents qui,
comme on peut facilement se l'imaginer,
avaient un peu raison de vouloir garder
auprès d'eux la dépouille de ce prêtre
remarquable, l'honneur de leur île. Après
quelques pourparlers, l'entente fut bien-
tôt générale, et les anciens élèves qui
avaient lancé le mouvement, ne se trou-
vèrent bientôt plus qu'en face d'un
dernier problème à résoudre : la construe-
tion d'une petite chapelle destinée à
recevoir les restes du Fondateur. C*est
alors que l'on vit se former un comité,
mi-ecclésiastique mi-laïque, composé de
MM. E, Fafard, euré de Saint-Joseph de



Lévis, T. E. Beaulieu, chapelain de
l'Hôtel-Di'eii de Québec, A. Gauvreau,
curé de Notre-Dame de Lévis, l'honorable
C. A. P. Pelletier, sénateur, L. P. Sirois,
N. P. et Thomas Chapais, directeur du
Courrier du Canada, de Québec. Ce
comité décida de faire un appel à la gé-
nérosité des anciens élèves. Le coût
d'une chapelle mortuaire devant être
assez élevé, -on l'estimait à environ
deux mille piastres,-il fallait de toute
nécessité avoir recours à ceux qui avaient
reçu leur éducation au collège de Sainte-
Anne. Une lettre ou circulaire fut en
conséquence adressée à tous, indistincte-
ment. En voici la teneur:

|iculaire du COmIté aux anciens élèves

Québec, 29 avril 1891
MONSIEUR,

En décembre 1890, à une réunion d'anciens
élèves du collège de Sainte-Anne, nous, soussi-
gnés, avons été nommés membres directeurs
d'un comité chargé de préparer au fondateur



-. 37 -

de notre Aima Mater, le révérend Charles-
François Painchaud, un tombeau digne de lui
et de ses enfants. Après bien des démarches
et des pourparlers, nous avons le plaisir et le
bonheur de vous annoncer que, avec l'entière
approbation de Son Eminence, la translation
des restes de Monsieur Painchaud se fera du
cimetière de l'île-aux-Grues, dans un cimetière
préparé au Collège de Sainte-Anne, le 22 ou
23 juin prochain, coïacidant ainsi avec le
triduum du centenaire de saint Louis de
Gonzagae et le cinquantenaire de l'établisse-
ment de notre Congrégation de la Sainte-
Vie-ge.

Ne sera-ce pas vraiment une belle et
solennelle circonstance que celle où il nous
sera donné de voir tous les élèves de Sainte-
Anne, prêtres et laïques, réunis autour de
leur vénéré fondateur!

Pour rencontrer le désir exprimé à notre
réunion, et qui est celui de tous, -noui en
sommes sûrs, nous avons résolu de construire
sur le tombeau de M. Painchaud une chapelle
dans laquelle il sera permis de célébrer les
saints mystères. Il va sans dire que pour
réaliser ce vou il nous faut le concours
unanime et généreux de tous les anciens élèves.
Si nous calculons juste, d'après les informa.
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tions reçues, les dépenses requises pour eela
s'élèveraient à deux ou trois mille piastres.

Veuillez, s'il vous plaît, faire parvenir, le
plus tôt possible, à l'un des soussignée, le mon-
tant de votre souscription, car les travaux
commenceront incessamment.

Nous comptons que toue les anciens élèves
se feront un plaisir et un pieux devoir d'assister
à cette fête du cœur, qui, avec le concours des
pretres du Collèga et de leurs élèves, promet
d'être brillante.

Nous avons l'honneur d'être,
Monsieur,

Vos très humbles serviteurs,

E. FAFARD, Ptre., C. A. P. PELLETIER,

Curé de St-Joseph, Lévis, Sénateur, Québec.

T. E. BEAULIEU, Ptre, L. P. Sixois,
Çh. Hôtel-Dieu, Québac. Notaire, Québec.

ANT. GAUVREAU, Ptre.. THOMAS CHAPAIS,

Curé de N.-D. de Lévis. Journaliste, Québec.

L'appel fut entendu, et comme on
pourra s'en assurer à la lecture du
rapport foiarui -par M. l'abbé Fafard, la
souscription, à la date du 23 juin, cou-
vrait presque la Sme dee dépenSes.



Depuis lors, de nouvelles. souscriptions
sont arrivées, qui comblent le léger défi-
cit alors existant. La chapelle est donc
terminée et payée. Il ne reste plus qne
l'érection d'un autel à l'intérieur et le
clôturage du cimetière que les anciens
élèves s'empresseront sans doute de faire
construire à leurs frais. Ce sera le
complément de l'ouvre qu'ils ont si
généreusement entreprise.



TIANSLAYIN DIS RSTEs
DE L'ILE-AUX-GRUES A STE-ANNE

Samedi, le 13 juin, avait lieu à l'île-
aux-Grues, l'exhumation des restes de
M. Painchaud, en présence de Mgr Têtu,
procureur de l'archevêché de Québec, des
révérends M. Godin, curé de la paroisse,
M. J. R. Desjardins, curé de Sainte-
Louise, M. A. Michaud, procureur du
collège de Sainte-Anne, M. F.-X. Laplante,
vicaire au faubourg Saint - Jean de
Québec, de M. Chs Painchaud, George
Painchaud, M. Lachaîne, parents du
défunt et de plusieurs autres paroissiens.

Après la grand'messe du lendemain,
tous les paroissiens furent admis à con-
templer une dernière fois les ossements
de cet illustre enfant de l'île-aux-Grues.

Lundi matin, un service solennel fut
chanté dans l'église de cette paroisse,
par Mgr Têtu, assisté des Révérends
MM. C. A. Collet, vice-supérieur du
collège de Sainte-Anne, et A. Michaud,

i
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procureur de la même maison. Les élè-
ves finissants, arrivés la veille, s'étaient
chargés de la partie musicale, sous la
direction de M. l'abbé Emile Dionne.
Avant l'absoute Mgr Têtu adressa à l'as-
semblée une allocution touchante, dans
les termes suivants:

AllOC'Utïo11 de Mgr H. Têtu

"In memoria aterna
eritjustus.

Le jour ie la mort d'un homme illustre
est toujours un jour de deuil pour ses parents,
pour ses amis, pour ses concitoyens. Ce fut
un jour de tristesse et de deuil, à Sainte-Anne,
quand M. Painchaud, curé de la paroisse et
fondateur du collège, rendit le dernier soupir,
car il était aimé de ses paroissiens, bien-aimé
de ses ecclésiastiques et de ses écoliers. Et
l'on avait bien raison de le regretter: l'on
perdait un bon pasteur et un bon père, un bon
prêtre, un homme distingué par l'étendue de
ses connaissances, par ses belles manières, par
les qualités de son cour et de son esprit. Ce
fat un jour de deuilpourla famille Painchaud,
qui voyait disparaître l'un de ses membres
les plus justement aimés, et celui qui lui a



fait le plus d'honneur. Ce fat un jour, de
deuil pour Pîle-aux-Grues qui voyait mourir
le plus illustro de ses enfants, et un enfant qui
aimait sa paroisse de l'amour le plus tendre;
il mettait ses délices à la revoir et il voulut
même y reposer après sa mort. Ce fut un

jour de deuil pour le pay3 tout entier; car ce
grand citoyen avait rendu des services
éminents non seulement à lI'Eglise, mais encore
à l'Etat, et le collège qu'iIlja laissé après lui est
un monument impérissabWe de son zèle à
servir la patrie aussi bien que la religion.
On peut donc le proclamer bier haut, M.
Painchaud fut pleuré à l'heure de sa mort, et
il fut longtemps et universellement regretté.

Mais -le, temps du deuil est passé. Du
moins, au sentiment de la tristesse doit se
joindre aujourd'hui le sentiment de la joie, du
triomphe et de la gloire. Cinquante ans se
sont écoulés. C'est le temps de rappeler de
nouveau les vertus et les ouvres aimirables
de M. Painchaud, et de nous réjuir à la pensée
que depuis de longues années il est en posses.
sion de la récompense céleste.

C'est le temps aussi pour le collège de
Sainte-Anne de donner un éclatant et solenrote
témoignage de sa reconnaissane et de son
amour à celui qui fat son fondateur et son
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père. Oui, tous les élèves de Sainte-Anne sont
heureux aujourd'hui d'ajouter, s'il est possible,
à la gloire de leur bienfaiteur, en transportant
ses reste3 vénérés auprès de la maison qu'il a
élevée au prix de tant de sacrifices et de tant
de larmes, et en les plaçant dans une chapelle
spéciale qui sera un monument durable de
leur gratitude. Car nous avons appris à aimer
M. Painchaud, nous, élèves du collège de
Sainte-Anne, nous l'aimons depuis nos plus
tendres années. Les prêtres qui lui ont succélé
nous ont enseigné à bénir et vénérer cet
homme de Dieu: et je me rappelle l'indicible
émotion qui remplit nos cours et les applau-
dissements dont nous fîmes retentir le collège,
lorsqu'un joar, l'an des élèvesde M. Painchaud,
un de ceux qui l'avaient connu, qui avaient
été témoins de son dévouement, nous parla
éloquemment de notre père à tous, nous
fit connaître comme il était bon pour ses chers
écoliers, et combien grands étaient les sacri-
fices qu'il s'était imposés pour assurer l'exis-
tence de son collège.

C'est donc le sentiment de la reconnais-
sance qui a amené les élèves de Sainte-Anne
à l'île-aux-Graes. Ils sont venus vous dire:
nous voulons les restes de M. Painchaud, nous
sommes ses enfants, confiez-nous les ossements
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bénis de notre père. Nous comprenons, M. F.
ce que cette proposition a pu avoir de pénible
pour vous, nous nous expliquons parfaitement
le grand désir que vous aviez de garder la
tombe de l'auguste défunt dans les caveaux de
votre église où il reposait depuis cinquante
ans. Ces sentiments vous honorent, ils font
l'honneur de tous les paroissiens de l'île-aux-
Grues. (?itvous avez compris aussi, qu'avant
tout, vous deviez chercher la 'gloire de M.

Painchaud, et que le meilleur moyen de la
procurer, était de consentir volontiers à la
translation de ses restes à Sainte-Anne. Et
vous travaillez en même temps à l'honneur de
sa famille, à l'honneur de votre paroisse elle-
même.* Et vous faites le plus sensible plaisir
à Son Eminence le Cardinal Taschereau, qui
a manifesté plusieurs fois en ma présence le
grand désir qu'il avait de voir se' terminer
heureusement cette importante affaire. Ce
sera une grande consolation pour vous, M. C.
F. d'avoir fait en cela la volonté de votre
vénérable archevêque, et de ne l'avoir pas
contristé par votre résistance. Il n'estijamais
bon de causer du chagrin à son évêque,
surtout quand cet évêque a les cheveux blancs
et qu'il joint à la dignité de la pourpre romaine
l'éclat de la science et l'auréole de la vertu.



Vous avez ad mirablement interprété les senti-
ments de M. Painchaud lui-même à l'égard de
son premier supéiieur ecclésiastique, car c'est
lui qui disait en parlant de Mgr Plessis:
"Si j'avais offensé cet homme-là, je consenti-
rais à me traîoer sur les genoux, depuis mon
presbytère jusqu'à Québec, pour lui demander
pardon de ma faute."

Le Cardinal sera donc heureux d'apprendre
qu'il n'y a plus qu'à se réjouir et à remer-
cier la divine Providence d'avoir ménagé un
si beau jour de gloire au fondateur du collège
de Sainte-Anne. Nous aussi, remercions Dieu,
M. F., des gi âces et des talents qu'il avait ac-
cordés à M. Painchaud et des grandes choses
qu'il lui a permis de faire durant sa vie. Si
cette grande âme avait encore besoin de nos
prières pour passer au séjour de l'expiation à
celui de la jouissance, ne les ménageons pas
ces prières, faisons comme l'Eglise qui prie
longtemps pour ses enfants défunts, tant qu'elle
ne les a pas placés sur ses autels. Pendant
que les élèves de Sainte-Anne prieront pour
leur insigne bienfaiteur dans la chapelle élevée
à sa mémoire, vous continuerez à prier ici
pour votre illustre co-paroissien, et tous en-
semble nous nous efforcerons de marcher sur
ses tracesa; nous tâcherons de remplir comme
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lui tous nos devoirs, enver3 notre patrie, et
surtout envers notre sainte religion, afin de
partager un jour sa glorieuse récompense au
ciel.

Après l'absoute, le cortège se mit immé-
diatement en marche dans l'ordre sui
vant le cercueil, renfermant les restes
placés sur un brancard richement orné,
était porté sur les, épaules des élèves du
collège venus pour assister à cette
imposante cérémonie ; les prêtres, au
nombre de huit, venaient ensuite ; puis
les paroissiens, qui, pour la plupart, se
rendaient à pied jusqu'au lieu d'embar-
quement, distance de deux milles. On
peut se figurer l'émotion de ces bons
paroissiens de l'ile-aux Grues, en voyant
s'éloigner pour toujours ces restes vénérés
dont ils avaient eu la garde depuis
cinquante-trois ans.

Aussi lorsqu'ils virent partir le bat eau
qui les portait, ils ne purent contenir les
sentiments qui remplissaient leurs cours
et manifestaient par des signes non
équivoques la légitime douleur dont ils
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étaient pénétrés. La traversée à St-
Thomas fut des plus heureuses. Là
encore, les écoliers reprirent sur leurs
épaules leur précieux fardeau, et- le

portèrent alternativement avec quelques
uns des paroissiens de l'île-aux-Grues.
Il se fit un cortège vraiment imposant
pour accompagner les restes jusqu'à
l'église. Touchante coïncidence: M. le
notaire Stanislas Vallée qui était'rendu
à la rencontre du corps de M. Painchaud
partant de l'Anse-à-Gilles pour l'île-aux-
Grues, il y a cinquante-trois ans, se
trouvait à sa rencontre au quai de
Montmagny. Un libera solennel fat
chanté à l'église de cette ville par M. E.
Fafard, curé de Saint-Joseph de Lévis,
ayant MM. A. Michaud et A. Talbot
pour l'assister, c'mme diacre et sous.
diacre. L'église était tendue de noir et
l'assistance nombreuse; on y voyait les
élèves des frères du Sacré-Coeur et des
sours de Notre-Dame, les sours de
l'Hôpital et les premiers citoyens de la
paroisse. Une députation des citoyens de
Ste-Anne de la Pocatière, avec le maire
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à sa tête, s'était rendue jusqu'à Saint-
Thomas, pour accompagner le convoi.
Depuis l'église jusqu'à la gare, une foule
nombreuse suivait les restes de M.
Painchaud.

Une démonstration des plus imposan-
tes devait avoir lieu à Ste-Anne. Toute
la paroisse, les élèves du collège avec
leur fanfare, les ecclésiastiques et les
prêtres de cette maison, et un grand
nombre de curés des paroisses voisines
avec quelques-uns de leurs paroissiens,
se développèrent en une procession
vraiment grandiose jusqu'à l'église, oùle
vénérable curé, Monseigneur Poiré, reçut
avec émotion son illustre prédécesseur,
et présida à l'absoute qui fut immédia-
tement chantée. M. A. Gauvreau, curé
de Lévis, faisait diacre, et M. J. R.
Desjardins, curé de Sainte-Louise, sous-
diacre. De la gare du chemin de ferjusqu'à
l'église, on remarqua que le maire et
les notables de la paroisse se disputaient
l'honneur de porter la dépouille mortelle
de leur ancien curé. Efin le vénérable
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M. Painchaud allait revoir la maison
qu'il a construite au prix de ses sueurs
et l'on peut dire de sa vie. Il est entré
par cette porte du cours latin qu'il a
franchie tant de fois et au dessus de
laquelle se lit une inscription (1) en

(î) Le marbre qui por:e cette inscription fut placé le
13 août 1840.

-OD. O. M.
tif M*M@Di**

EF .. F- P INC-I.A.T.TI
Hujusce collegii fundatoris, necnon hujus parochio

[pastoris,
Viri exima animi fortitudine, variisq. ingenii, dotibus

[eminentis
Qui instituitione hanc religi 'ni, bonisq. artibus deditam

Pr pe inops; strenue copit
Ac ipse incumbens operi ad finem usque conduxit anno

[MDCCCXXIX.
Labdribus et cuñis exhaustus

Ante diem e vita cessit oetatis anno'LVI
Sal. repa\ratæ MDCCCXXXVIII.

A la mémoire da Révd Chs-F. Painchaud, fondateur
de ce collège et curé de cette paroisse.

M Painchaud était\remarq a- le par une force d'âme
peu ordinaire, et par l plus belh<s qualités de l'esprit.

Presque entièrement Idépourv a de· moyens, il forma le
hardi projet d'élever ce bel éduifie, consacré à la Religion
et aux beaux arts.

Et se mettant lui.-mêm a l'eavre, il le vit acheva en
l'année 1829.

Epuisé par ses travaux, et par une infinité de soins,
M. Paincbaud, est mort prématurément, à l'âge seule-
ment de 56 ans, en l'année de Notre-Seigneur 1838.
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son. hOenr insoriptiQR qui.rappoliit en
peu de mots ce qu'il fut pour Ste-An0.
On la déposa dans la chapelle .d coJlge.
oÙ un service solennel 'fut chanté pour,
le repos de son âme. C'était là;le pe.lude
des fêtes..qual'on. préparait etÀqui eurent
lieu au collège de Ste-Anne le 2 du
même mois.

Les anciens élèves et les directeurs de
la maison qui ont conçu le projet de cette
translation des restes de M. Painchaùd,
ont, dû être heureux du succès qui
jusqu'alors avait si bien couronné leurs
efforts. Et -les t&moignages de réspect
et de vénération rendus à M. Painchaud
tout le long du trajet de l'île-aux-Grues
jusqu'à Ste-Aune, fafisaient voir que sa
mémoi.re est encore vivace dans le sou-
venir de tous, et que les organisateurs
de cette démonstration avaient été vrai-
ment, bieu. inspirés.

w

)
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LE 21 tT..IN

Troisieme centenaire de saint Louis
de Gonzague

Le programme complet de la fête
devait être rempli en trois jours, dont
le premier tout entier était consa 'ré à la
célébration du troisième centenaire de
saint Louis de Gonzague, p tron de la
jeunesse chrétienne, ron spécial
du collège de Sainte Anne: double raison
pour célébrer avec la plus grande pompe
possible ce jour Eolennel, que Léon XIII,
dans sa sag sse profonde, avait indiqué
aux fidèles du monde entier comme un
jour spécial de bénédiction et de salut.

A l'archiconfrérie, il y eut d'abord le
panégyrique du Saint par Mgr Henri
Têtu, puis la conversation dialoguée des
élèves au Sacré-Cour de Jésus, et enfiti
la bénédiction du très saint-Sacrement,
qui termina le programme de la partie
religieuse.



A 71 heurs,iles membres de-la Société
Saint-Louis de Gonzagtte firent les frais

d'ue sanc soeune1leà laquelle assis
tait un nombreux auditoire. En troici
le programme

Non, non, la gloire n'estt5as vaine".... .

Par le Choeur de la Sociét

Rapport. - PromotionS. - Fable déclamée par M
Achille. Esnouf.-è,-Remerciements en angIais, par
M. Josinu DFàtnas.

TAQUJINET ou.Je " Panier de,,figes..
Petite pièce comique jouée par MM a. ~Bolduc, jean

Leclcrç, joseph afrauie,, jules.LIAngl4is, AlkAi4
Dem~ Lidgr~.Bernier, Hect9T Fillion,

Arthur Beaudoin, lHonorius D&.chiènes-
et- Emile Pelletier.

VI VE LA ý?EZRE!
Union Musicale,.
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le[LS : [fISi-'u fl12 01F- ý23 JWN

Les fêtes qui, le 22 juin au soir,
rètiiissaient* les é1êVreE aUtiefls et noue
veaux du c61è ge'de Ste4Aýnne dans ' une

id i edmntaion enl'htnncur
de leur f ndbtënr, onlt été -un -immense

Jamais l'Aima Mater ni'avait, vu pareil
concours, ..jamais ses enfants ne lui
avaie'nt donné' ]e spectacle d'uùn 'si 'Vif
élan et 'd'un 'si chaud eÎithousiâsme.

Desi drapeux, x flottaiit ur; «le -coflIège,
des arcs de triomphe érigés à la barri ère
et' à la 'ot principale'du collè%ge, les
avenues balié es et'déëcorées de drapettx
redisaient la joie du tcôllège a revoir ses
anciens élèves, dispersés un peu-prtott

d~i 1~x~ode' rvens purhono~rrla
mémoire de leur. père.

Ièsl4nn8i matinIe& trains --ienantde
PElst tde'Ontest am enaient, de ZtuLEM

?~r aela' iz4d e 1a'. ïeenuis
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sance et de la piété filiale appelaient au
foyer où leur intelligence puisa la science
et la foi.

A mesure que les groupes se renconf
traient, que les anciens camarades se
retrouvaient, quelles bonnes poignées de
mains, quelles gaies histoires, quelles
joyeuses réminiscences. C'était un feu
roulant ininterrompu.

Ah !qu'il fait donc bon d'avoir, de temps
à autre, de ces heures dans la vie; ce
sont des oasis que la Providence nous
réserve pour nous délasser des combats
et des épreuves de l'existence.

Nous allons tâcher, dans les lignes qui
vont suivre, de donner u4ne idée aussi
exacte que possible, de ces belles et
inoubliables fêtes.

§ 1 LE CINQUANTENAIRE DE LA CONGREGATION

A 7 heures du soir, le lundi, les anciens
élèves, étant rangés en demi-cercle
devant le corps central du collège, M.
Auguste Boulet, l'un des assistants de
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la Congrégation de la Sainte-Vierge,
s'avança et lut l'adresse suivante de
bienvenue des congréganistes actuels à
leurs frères aînés.

Adresse aux ancien zCongréganl*tez

Les congréganistes actuels du collège de
Sainte-Anne sont heureux de souhaiter la
bienvenue à leurs frères aînés. Ils ont cru
devoir vous inviter à iio4 joindre à eux pour
offrir à la Reine des Anges un témoignage
solennel de reconnaissance, pour les grâces
sans nombre; dont elle' a comblé ses -dévota
enfants de Sainte-Anne, depuis cinquante-
quatre ans que sa congrégation est établie au
collège.

Vos cours Eont encore remplis de pieux sou-
venirs de votre vie de congréganistes sous le
toit béni de votre Aima Mater; vous me per-
mettrez cependant de vous rappe'er quelques
faits qui ont signalé l'existence de notre con-
grégation.

Le 18 décembre 1837, M. Alexis Mailloux,
de pieuse mémoire, alors directeur des écoliers,
obtenait de Mgr Signay un décret érigeant
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xiotre
posséd.qi*tency>retoln-lill re- fondateur,, et-ce
Ntmns-doute, poursoncSur. de, père, une
biensensible consolation de savoirque ses
chers enfants allaient s'enrôler d'une man-iere
spéeiale. ums-Ia, bannièreA de la .Vierge pliine4 Cést par une heureuse '"" %b dence
de gràces, colaci
que le8 refiteEi'vénérés de M. Painchaud vien-à
nent reposer auprès de son collège au jour où
houia
de netre «,cýcïétè à la" TYi'ýiùa pm"lmari*a'd6 Rurâe.

,Ce ne fat Spendant que le huit mars -1838
que, le RUv4rend M. Fqv Pi We, qui txai t îmecédié
à M' Maffloux dans 1 fia-direction, des,. -, d"iersi
réunit iyour -la! premièrrë -fois Je oemil ide îa
Sngr4gation. Le lendelhain viegbmeix *èe«
isefaimientreSvoir eongr4gaaistes, Enfin- le
21 juillet 1840) le Te Re P. Roothaau, géWral
cIQ-la compagnie de Jésus, donnait à Rome le

a la .di'lôme'd'affiliat*on» à la Prima, primaria à
la congrégatio n * dÉL colIýge 'de Sainte Anne,
Cest le cinquahte-aire de cette affiliation que

%0nous de'ïoüs edlèbrer l'année* * derinère, mais
lois 'Ci rconstanceis nous ont forëés à remettre
à ce jour notre lète de famille,

Du 9,mars 18M au 21 juin 1891) 086 -élèvu
Ont du reeus wngrégailWeii, et sur ce nombre
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,,l sont, êlveau& prêtree, Ce& chiffres prou-.,

du collège de Saite-Ane ont, toujoura eue
pour la sainte Vierge; ils--t6moigaientý de -1a
protection de Marie sur ceux qui veulent
l'hoekoreret la ervir danz.s acogrgation.

Pluisieurs d'entre nos frères ont reçu de Fa
main maternelle des grftces déchoix; -et parmi
les saints que 1' Egi is8e a p1auës- sur, ses autels,
11y en,,a vingt-V qui fS.eiQt 'COngr,guYistes;
parmi eux, nouis voyons briller notre glorieux
patron, saint Louis de Gonzague.

]Réunis dans quelques instants au pied de
cet autel de Maie, où tour à tour nous avons
p8almodi6 ses louanges, faisons monter vers
son trône l'expreason de notre gratitude. Que
flotz*.arnour pour -elle -aille.- toujours en: i'c
c-roisantet. que les liens qui nova nisent
danswson ýcour~ im mamiIé. se, reseèrent -de plus

*Il ùoue -reste à offrit- nos -îplu; sineères re-
merciements -aux -cogréganistes ýqui ont bien
voulu contribuer à-dotermnote ehapellê -du
nouvÇeau tapis- que noue~ y voyons -aujourd'hui.
N*us.on remooin spéeia1eýnent -doux; don t
l'tin-- nous -a -fait <eaumd'n» b.llê chasuble
bliche - bÊrodE -d'o-meet -l'antre dd1rne ýJOi
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paire de candélabres. La Reine'du Ciel saura
les récompenser de leur don filial, et nous
conserverons longtemps le souvenir de leur
générosité.

M. l'abbé Frénette, curé de Saint-
Jean-Port-Joly, répondit en termes très
heureux, rappelant tout ce que la Mère
de Dieu a fait pour le collège qu'elle a
visiblement protégé en maintes circons-
tances.

Réponse de M. Frénette

Si Jimais il pouvait m'être permis de
m' enorgueillir de mon titre d'ancien directeur
de la congrégation du collège de Ste-Anne, ce
serait bien en cette circonstance où 'ce titre
me vaut l'honneur d'être appelé à répondre à
votre aimable adresse de bienvenue. Cepen-
dant je dois avouer que je ne puis me défendre
d'un certain sentiment de confusion, en
prenant la parole au nom de tant d'amis, qui
pourraient vous dire bien mieux que je ne
puis le faire, les douces émotions que fait
naître dans nos cours cette réunion de frères
sous le toit béni qui abrita notre enfance.
Aussi vais-je me borner à ne faire que ce qu'on
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m'a demandé: "Voue:n'Aurez, me disait le
trètesimahle confrère qui m'invitait à
répondre à votre adresse, vous n'aurez qu'à
laisser parler votre cœur et il trouvera facile-
ment deux mole à nous dire et cela suffira."
E]n effet, ces deux mots, mon cœur les place
sans effort sur mes lèvres. Et il me semble
qu'ils expriment bien les sentiments qui
vibrent dans le er de tous ces amis auxquels
vous souhaitez la bienvenue : Merci et Recon-
naissance. Oui merci, merci d'abord à tous
les dignes prêtres qui dirigent avec tant de
zèle et d'habileté notre cher et bien aimé
collège do .SteÂ-Anne. Merci, MM., pour la
bieuveillante invitation qui nous procure la
joie de .cette belle-réunion de famille. Merci
à vous, nos jeunes amis, qui avez su si bien
embellir ces lieux-qqinous sont chers. E la
joie qui rayonne sur vos fronts nous persuade
que vos jeunes-cours sont à l'unisson.aee nos
cUrs0djà un peu :vieillie, il 'faut l'a&ioer,
maiaa aenis,-pour IA clreonatance; tou& nous
pouvona-d'accorL chanter- ave le prophète:
"Quam banum etquamjucundmhabitae-fratres
in wum ". Reonnaissgace. Reconnaisance au
vénéré fondateur de notre Alma Mater. Une
voix p'us éloquente que la mienne vous redira
les titî·es que cet insigne bienfaitour de notre
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jeunesse a à cette reconnaissance. Reconnais-
sance surtout à la Vierge Marie qui protégea
et bénit notre enfance.

Datns quelques instants nous irôns nous
agenouiller aux piAds de son autel pour y
célébrer par nos pieux cantiques le 50mo
anniversaire de la fondation de notre congré-
gation. Il. semble que ce 'sera un spectacie
agréable au cœur de notre bonne Mère de voir
toutes les générations de ses enfants de Ste-
Anine i éunies ce rsoir dans Éon sarctuaire, pour
y prier et pour y entendre une voix amie
nous parler des grandeurs et des bienfaits de
.Narie. Puisse cette pieuse réanion resserrer
de plus en plus les liens de là charité qui
doivent nous unir, comme des frères, dans le
cœur de c3lle que to-is nous choisînmes dès
notre jeune fge pour notre Mère du ciel.

Aussitôt après, les élèves anciens et
nouveaux se rendirent à la chapelle
poufassister à l'Archiconfrérie, destinée
à célébrer le cinquantième anniversaire
de l'affiliation de la congrégation à la
Prima Primaria de Rome. La chapelle
était somptueusement décorée. Des ins-
criptions de circonstances se détachaient
des galeries: Louis aimable et doux modèle,
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A Jésus, gardez, gardez nos courc. Ave
Maria, gratia plena. Partout des drapeaux,
des tentures multicolores, des festons de
verdure.
- Le sermon de circonstance fat donné

par M. l'abbé Charles Richard, ctré de
N.-D. de la Garde. Le texte seul: Ecce
quam bonum, et quam jucundum habitare
fratre in unum, indique que l'orateur a
développé cette idée sublime de frater-
nité qui doit exister entre les membres
d'une même famille. M. l'abbé Richard
a en des mouvements très heureux, et
les souvenirs religieux qu'il a évoqués
à plusieurs reprises, ont fait verser des
larmes d'attendrissement à plus d'un
auditeur.

Sermon de M. l'Abbé O. Richard
CURÉ DE NOTRE-DAME DE LA GARDE

Ecce quam bonum et quan
jucundumw habitare fratres in
unum ! Ps. Y34-vs. ier.

Un sentiment bien doux animait le Roi
Prophêté, lorsque, réuni avoc les lévites
autour de l'arche sainte, et l'âme toute débor-
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dentdreeo naance etd'amoupau8oevenir
desbinfitsde Dieuil saisisait sa-lyrêet il
chantait : Ecce.quam bonum et quam jucundum
habitarefratres in unum. Or, c'est ce même
sentiment qui fait palpiter nos cours en.ce
beau jour de fete, et, nous aussi, nous sentons
le -besoin de dire à -Dieu.une hymne d'aotions
de gracer. Awsi serait-il cruel-autant quin.
Juste ide comprirmer par · de longs diseears
l'idée-detmes; qui veulent s'ôlanoer vers le
ciel et chanter, leur -prière.

Cependant, mes chers amis, je ne puis
m'emp8cher de vous répéter ici, que vous avez
touchE la fibre la plus sensible de notre ceur,'
que vous nous avez attirés par le lieny le-plas
étroit et 1e-plus doux qui noUs unise à: notre
Alma Matar, lorsquevous e10nousavez convis!à:
célébrer, avec vous, ce cinquantième anniver,
saire.

Sans doute, ils sont nombreux, et ils nous
sont bien chers, les souvenirs qui nous
rattachent à cette maison bénie. Oh ! nous le
sentanabiefn,1rsqueAprèê3une longue absence,
le cour tob .palpitent d'émotions, nous
revoyons ces umrs sacrés qui ont abrité notre
jeunesse. .Toat ici prend une voix, pour faire
revivre,, n1 -nQtrt £me,. un..temps, qtqi n'est



plus. L3s lattes de l'intelligence, les épanche-
ments de l'amitié, le généreux dévouement
des anges qui guidaient nos pas, les bruyants
plaisirs auxquels on se livre tout entier à
quinze ans, les espérances d'avenir, les ch£-
teaux en Espagne, tout ce bonheur d'autrefois
revêt, à travers la dibtance qui noas en sép-tire,
1n charme inexprimable..

Mais, hélas ! tout cela est passé ! nous avons
vécu, nous avons vu de près les hommes et les
choses d'ici-bas, et nous avons perdu l'une
après l'autre, sur le chemin de la vie, toutes
nos Joies, toutes nos illusions de vingt ans.

Cependant, Messieurs, il est un trésor que
le temps n'a pas dissipé, il est un sentiment
qui a conservé toujours ba suave fraicheur,
il est une fleur de jeunesse que les années
n'ont pas flétrie, et que le Ciel a gaidée, t n
nos £mes, pour embaumer notre existcnc3.
C'st cette confiance, cet amour filial qui a
pris naissance au pied de cet aut el, cù l'on
nous iéanissait pour chapter les louanges de
la Vierge. Quelle délicieuse émotion nous
avons éprouvée, lorique nous sommes venus,
un évangile à la main, nous en ôler dans la
Congrégation des enfants de Marie et lui jurer
amour et.fidélité! C'était en l'une de ces i.oien-
nités, si pieuseset si suaves, dont on ne peut
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plus dkre témoin.sans verser des, larmes d'at.
tendrisseoent. Comme il fait bon de venir
encore,. avec le, môme abandon .d'autrefeis
répanIre nos cours dans le eomr de celle qui
fat la confideate des joies, des luttes et des
peines de nos jeunes années ! L'autel de Marie,
et tout ce qu'il nous rappelle,,voilà,ce qui,
plus que tout le iegte, donne à notre Alma
Mater son cachet de resemblance avec le toit
paternel.

Le toit paternel . Quel est le secret-de la
puissance exerede parce met magique,. sur
tout homme quis un eoir? U'et que là ino.us
avons connu, .noas avons aimé un être incom-
parable qui ncus entourait de ses. soins et de
son dévouement, un être à pait, qui a'appelle
une mère et qui apparaît toujours aux regars·
de l'enfant, environné d'une auréole si élev4e
et si pure, que rien ici-bas ne peut.lui Stre
comparé: c'eet la vivante image de la Provpi-
dence de Dica sur scs créatures,

Un des plus beaux cantiques de nos'livres
inspiré& c'est le -chant que l'auteur de la
sagesse a consacré à la .louange- de -sa -mère.
C'était une fumme faite de douceur et de fbree,
plu&précieuse, dit l'écrivain sacré, que ,tous- les
tr4ors -de -la' terre: Son oil vigiant-étit
attntif à toutce- qui pouvait apprter-aux.
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asiens la proýpêrii4 et le bonheur. 0oWderavit
semitas dSnus sw. Sa main, laborime était
-touJoun-au travail pour procurer le bien-être
à ceux de - ja a maison. Operata est c"Iio
manuum mmm. Amui, les heureux fils de cette
femme igesont-ils- levéq, pleins de xzconnais-
sance:et d'amouri poar célébrer so8. louanges.
Surrexexunt filii eju3 et beatimmam prSdicave-
rant.

ejus 1 _-ý, clet précià6ment, de
mus 4Wil -est patlé, Messieurs, dans ces paeoi«
prophéûques. Car, 8elon les interprètes, la
femme.qu'exalte Salomoi4 n'est autre que -la
bienheureuse- Vierge,. que I'Bsprit Saint mon-
tiait à £op prophète à travers 1 unage de sa

re. Et, *la maison où, nous -sommeo, est
bien, la sienne*

«t u*« -lui, de -fa -Providmee
dremoi -1 du Pwmdis temetre, -que tens les
bienfaita, -qui vienn«t d a ý elel --à la terre,
doisrent paseer par-,I«-%M*ns dé'Msrîe, Smme
te«týIe bien,- qui de la tma 'au eiel)
de -,pMer par son cSur,- -pôur taitiver 6Di"eu,,
a- -St- d on 0 Bi 10 qu i a ý HoMpiiod à notre, hdre 1 qiR e
Itbudaittur, 1w imbfime, pensée ý de donner' à la
jeuneme-deleon pays, ç«te magnifique institule

tow-141es bienfait£*
A113siallee.. entý qte -pour
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abattre les arbres qui couvraient la colline
sur laquelle il avait résolu d'asseoir son
collège, M. Painchaud réunissait les jeunes
gens de sa paroisse, et qu'avant de leur mettre
en main la pioche et la hache, il allait chanter
avec eux un cantique à la Vierge, dans l'église
de Sainte-Anne. Ainsi, Marie prenait posses.
sion de ea maison, même avant sa naissance.
Il n'eet pas étonnant, après cela, qu'elle ait
veillé, avec tant de Eoin, sur son berceau, sur
son enfance, et sur sa jeunesse. Consideravit
senitas domus sue.

Certes, les épreuves n'ont pas manqud.
Elles sont venues de tous les côtés à la fois.
Mais il y eut toujours, pour les surmonter, un
moyen infaillible. Qaand un nuage paraissait
à l'horizon et que l'orage grondait au loin, nos
pieux directeurs disaient aux élèves de la con-
grégation: "Il faut prier bien fort, car nous
avons une grâce importante à obtenir." Et
la prièce à Marie produisait toujours son effet.
Si le collège de Ste-Anne a pu sortir victo-
rieusement des dernières épreuves, si nous
pouvons contempler avec bonheur cette ap-
parer.ce de joie et de prospérité dont il s'est
revêtu, il faut en remercier, sans doute, les
mains généreuses qui ont répandu sur lui leurs
largesses princières; mais il ne faut pas ou-
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blier Celle qui, d'en haut, inspirait leur cœur,
consideravit semitas domus suo. Si, dans les
luttes de l'intelligence, vous avez su, mes chers
amis, conquérir une pla3e si glorieuse, et
remporter des succès qui font notre orgueil,
n'oubliez pas que vois le devez à Celle que
vous allez toujours saluer pieusement à l'heure
du combat.

Mais la sollicitude de la mère ne se borne
pas au soin général de la maison. Chacun des
enfants qui composent la famille est l'objet de
son attention. Elle veille sur ses besoins,
étu'lie ses penchants, ses aspirations, ses désirs.
Elle proligue" de telle façon son affection et
son dévouement, que chacun semble, à lui seul,
l'absorber tout entier.

Ainsi a fait cette mère que nous célébrons
aujourd'hui. Comment rappeler les bienfaits
particuliers dont chacun de nous a été l'objet
de sa part? \Combien de fois nous sommes
venus chercher à ses pieds, la lumière, la
consolation et la force ? Combien de fois elle
nous a pris par la main, pour nous aider à
franchir un obstwle qui barrait le passage ?

J'ai connu, autrefois dans cette maison, un
jeune homme qui avait senti, de bonne heure,
pour la vie du sanctuaire cet attrait mysté.
rieux.que l'on regarde, à bon droit,.comme un
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appel d'en haut. Mais les parents de cet
enfant n'avaient d'autres ressources que leur
foi vive et leur ardente piété. Il fallait des
protecteurs. Les protecteurs se présentèrent;
et l'enfant fat envoyé au collège. Il avait cru
que, ce premier pas fait, tout irait à merveille.
Mais quel désenchantement ! Des difflicltés
iïsurmontables vinrent se joindre à l'ennui
qui le dévorait. Malgré un travail opiniâtre,
la lumière ne se faisait pas dans son esprit ;
tout était, pour lui, mystère impénétrable.
Cependant les protecteurs exigeaient le succès.
Mais le succès ne venant pas, l'enfant se
recommanda à Marie, avec une entière con-
fiance, et, devant son autel, il fit cette
promesse: " Si je deviens premier, à mon
tour, chaque fois que la première place me
sera assignée, je 'vous dirai, dans la journée
même, un chapelet d'actions de grâces. " Que
se passa-t-il dans l'esprit du jeune écolier ? Je
ne le sais pas. Mais toujours est-il, qu'à
quelque temps de là, il prenait place parmi
ceux de ses condisciples qu'il regardait
auparavant comme des prodiges. Il fut premier
à son..tour. Puis, plus qu'à son tour. De
temps en temps, il arrivait que sur trois ou
quatre concours, en une même journée, il
méritait trois et quatre fois le premier rang.
Fidèle à sa promesse, on le voyait, ces- jours-
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là, égrener :fartivement ses quatre chapelets,
disant parfois à Marie: "Ça va bien, Mère,
mais pas tout à la fois. " Seulement, en
certaines matières, il était resté d'une faiblesse
si désespérante, que îc'était amusant. La
Vierge le voulait ainsi, sans, doute, pour
préserver son protégé des atteintes de l'orgueil.
L'enfant le comprit et ne s'en plaignit jamais.

Combien d'autres reçurent, ici, depuis
cinquante ans, des faveurs analogues ? La
Dispensatrice de tous les biens pourrait seule
nous le dire.

Cependant, ces dons de la nature, ces
richesses de l'intelligence ne Font que la
préparation et le prélude des trésors infini-
ment plus précieux dont Elle a la garde.

Oui, elle est belle l'ame humaine 4vec ses
nobles facultés. Eile est plus riche que tout
ce que la terre peut étaler de trésors à nos
yeux ; elle est plus grande et plus élevée que
tous les soleils qui se promènent dans les
espaces infinis. Et pourtant cette beauté,
cette grandeur, ne sont que le commencement
des largesses que Celui qui peut .tout
réservait à sa créature privilégiée. Il a saisi
notre nature ; il l'a élevée jusqu'à lui, par sa
grâce; il l'a divinisée ; il nous a fait si graqd,
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que chacun de nos actes, fait avec sa grâce,
est, à ses yeux, un acte quasi divin, digne
d'une récompense infinie.

Or, ce trésor de grâces et de mérites, il
nous faut lé porter sur une fragile nacelle, à
travers une mer couverte d'écueils, et féconde
en tempêtes. Heureusement, nous ne sommes
pas abandonnés, seuls et sans guide, en notre
périlleux voyage. C'est ici, surtiut, que nous
sommes sûrs de l'appui de cette Mère qui
veille sur nous. Combien de fois, aux jours
de tempetes et d'orages, qu'a traversés notre
jeunesse, nous lui avons crié avec effroi :
"Mère, sauvez-moi ? Je vais périr !" Et, la
voix de Marie, puissante comme la voix de
Jésus sur les lacs de Galilée, imposait silence
à la tempête ; et le calme renaissait dans nos
£mes. Combien doivent à sa protectrice, de
n'avoir pas fait alors d'irréparables naufrages ?

C'est le souvenir de ces bienfaite, dont
chacun se rappelle la toucbante histoire, qui
nous a fait lever, comme les fils de là femme
forte, pour venir célébrer les louanges de
notre Mère. Surrexerunt fßli ejus et beatiss4-
mamprdicaverunt.

Et quand nous aurons chanté notre cantique
d actions de grâces, resserrons les liens qui
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nous unissent ensemble, autour de Marie, afin
qae notre prière co:nruno soit plus puissante
sur son cœur. Le souvenir que nous voulons
laisser ici, dans cette chapelle, polir rappeler
notre passage, sera en même temps un gage
de notre mutuelle union. Il rappellera à nos
jeunes frères qu'ils doivent prier pour leurs
aînés, disperEés, de tous côtés, sur ce champ de
bataille, qui s'appelle la vie. Et quand nous
reviendronE', tour à tour, nous reposer un peu,
à l'ombre de ce sanctuaire, nous aurons un
souvenir pour les absents. Ainsi nous obtien-
drons plus sûrement d'éviter les dangers, que
l'on rencontre encore,en descendant cette pente
rapide qui termine la vie. Et un jour, réunis
autour de notre Mère, dans la grande congré-
gation des élus, nous chanterone, à jamais !
Ecce quant bonum et quant ju'undun, habitare
fratres in unum.

Voici quel était le programme de cette
charmante fête religieuse :

LIT4NIEs DE L-. SAINTE VLERGE
Lau~date, jer4, Dominum ....... GAETANO CAPOCCI

Société Ste-Cécile.

Ave, maris stella.-Parce Domine, et Domine, salv4w
fac Regern, harmonisés.

TMatum ergo...... .. 6...............R.P. LIGONNET

Société Ste-Cécile.

- 71 --
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Le Laudate de Capocci est un morceau
difficile d'exécution, et d'une beauté
réelle. La Société Sainte .Cécile l'a rendu
avec grand effet. Ainsi des autres mor-
ceaux d'église, que ce chour puissant
a su interpréter avec un bel ensemble et
une harmonie parfaite.

Après la bénédiction du saint-Sacre-
ment, à laquelle présidait M. l'abbé
Joseph Pelletier, curé de Saint-Louis de
Richibouctou, assisté de M. l'abbé H.
Dubé, chapelain de l'hospice du Précieux
Sang de Fraserville, et de M. le chanoine
Maj. Bolduc, curé de Cacouna, eurent
lieu la vénération de la relique de saint
Louis de Gonzague et la bénédiction
d'un tableau de saint Berchmans, don
d'un. ancien élève.

M. le directeur annonça ensuite que
l'on allait transporter dans la chapelle, la
bière contenant les os du fondateur, et
que chacun aurait l'avantage de contem-
pler une dernière fois ces restes précieux.
En effet, quelques minutes plus tard,
quatre écoliers venaient déposer précieu-
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sement le cercueil dans le chour. Et
tous les éleves vinrent tour à tour, avec
une émotion bien visible, jeter un regard
sur ces ossements bien conservés et
toucher avec respect ce crâne qui avait
renfermé une si brillante intelligence.

La soirée était'déjà avancée, quand se
termina cette petite démonstration reli-
gieuse, qui a laissé dans l'esprit de tous
des souvenirs qui ne s'effaceront jarais.

§ 2. LE SERVICE FUNEBRE A L'EGLISE DE
LA PAROISSE

La translation à la chapelle mortuaîre
C'est à 71 heures du matin, le mardi,

qu'eut lieu, du collège à l'église, la
translation des restes vénérés de M.
Painchaud. MM. L. P. Sirois, C. E.
Rouleau, J. C. Chapais, et J. N.
Castonguay, quatre anciens élèves, eurent
l'honneur insigne de porter, sur- un
brancard recouvert de tentures funèbres,
le cercueil qui renfermaient les ossements
précieux. Les élèves da collège formaient
la tête du convoi, et à la ^suite des
porteurs venaient les membres de la

4
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famille Painchaud, représentée par les
Painchaud, les Lachaine et les Landry,
puis les messieurs du clergé ; les anciens
élèves et les paroissiens de Ste-Anne
fermaient le cortège.

La belle et vaste église de Ste-Anne
était déjà littéralement remplie, quand
du haut dujubé de l'orgue, les premières
notes du Requiem commencèrent à se
faire entendre. M. le grand-vicaire B.
E. Leclerc, curé de la Malbaie, célébrait
l'office, accompagné de M. l'abbé A.
Vallée, comme diacre, et de M. l'abbé
N. Prouli, comme sous-diacre.

L'église avait été superbement décorée.
Dans le chour, des tentures blanches et
violettes se déployaient gracieusement
au-dessus du catafalque où le cercueil
reposait dans un foyer de lumière. On
lisait tout autour de l'église des inscrip-
tions appropriées à la circonstance : Je
me susciterai un prêtre fidéle. Bienheureux
l'homme qui a craint le Seigneur, toutes ses
oeuvres auront été un heureux succès. Le
Segneur gardera les os des justes. Pas un
seul ne pourra éfre brisé. Hewreux ceux
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qui en ont instruit plusieurs, ils brilleront
comme des étoiles dans l'éternité.

Les élèves ont chanté la messe de
Requiem harmonisée, avec accompagne-
ment d'orgue par M. l'abbé Emile
Dionne.

L'éloge funèbre, prononcé par M. l'abbé
Qauvreau, curé de Lévis, a été une
grande page d'éloquence sacrée. Quel
souffle, qtiel mouvement, quelle éléva-
tion, quelle chaleur communicative. Ce
magnifique panégyrique a transporté
d'admiration l'auditoire d'élite qui se
pressait dans l'église de Ste-Anne.

Sermon de M. l'Abbé A. auvreau

Dilectus Deo et Iwminibus
ejus memoria in benedictione est.

Il a été aimé, de Dieu et des
hommes et sa mémoire est en
bénédiction. - (Eccl. XLV. i

MEs BIE5T fCHEas FRÈRES,

Inclinon-nona avec respect devant ce
catafalque, nous sommes tous ici réunis autout-
de la tombe d'un grand homme qui, il y a
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cinquante-trois ans, disparaissait de la scène
du monde, enlevé soudainement à l'affection
des siens et à l'admiration de tous. C'était
un homme de bien, puissant en parole et en
œuvres, un prêtre selon le cœur de Dieu,
embrasé de la plus ardente charité,et réunis-
sant en sa personne toutes les qualités de
l'esprit et du cour qui- opèrent des prodiges
dans le monde physique et moral pt qui
rendent la vertu aimable et facile à tous. Il
était l'appui du pauvre, le protecteur de
l'enfance, l'ami de son pays' et le bienfaiteur
de son peuple. Voilà pourquoi sa mort fat
un -deuil public. On le pleura comme le
peuple d'Israël pleura Moïse, Jonathas, David
et Salomon. Ses paroissiens surtout le pleu.
rèrent amèrement, parce qu'ils avaient appris
à le connaître, les élèves du collège de Sainte-
Anne, ses enfants d'adoption, le pleurèrent
aussi et l'ont toujours pleuré. Mais cette
" douleur, profonde comme la mer, " redoubla
d'intensité, lorsqu'ils virent les restes de cet
homme aimé et vénéré s'éloigner de3 rives de
Sainte-Anne et aller s'ensevelir sous les sables
d'une 1le presque perdue au milieu des ondes
de notre grand fleuve, et se soustraire aux
regards, fallais dire au souvenir des hommes.
Il fallait obéir, à -ses dernièrôs volonts
expression de tendresse pour l'endroit qui le
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vit naître, pour la paroisse de l'île aux-Grues
qui peut avec raison s'enorgueillir de lui avoir
donné lu jour ainai qu'à un de ses amis de
cœur, une autre grande figure de notre
histoire, un autre Charles-François: Monsei-
gneur Baillargeon, de sainte mémoire, arche.
vêque de Québec. Les uns disent que ça été
chez le défunt un acte de faibles se; j'aime
mieux croire et dire que ça été le fait d'une
vertu consommée et purifiée par l'épreuve. Il
voulait être effacé du souvenir des hommes,
être éternellement voué à l'oubli, comme s'il
était mort dans tous les cœurs; Oblivioni datus
sum tanquam mortuus a corde (Ps. XXX, 13),
Cette volonté a été respectée, elle a été exécu-
tée pendant cinquante-trois ans.

Cependant sur cette tombe à peine fermée
il av été prononcé une parole prophétique.
Trois jours après. le décès de/cet homme
extraordinaire, le.12 février 1838, un journal
de Québec, le Canadien, disait aprèsquelques
mots d'éloge: "Voilà les hommes,à qui l'on
doit élever des monuments." Cette parole ne
devait pas demeurer stérile. Au reste elle
n'était que l'écho fidèle du sentiment public,
malgré ce qui arrive à la mort de la plupart
des hommeg. En effet un homme, même
marqant, a-t-il.disparu d'au milieu des siens,
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on prononce à son éloge quelques paroles de
regrets, d'admiration mfme, on verse quelques
larmes sur son cercueil; à peine ses cendres
sont-elles refroidies, personne ne pense à lui,
personne n'en parle. Mais le nom, mille fois
béni et qui semble grandir toujours, le nom du
révérend Charles-François Painchaud, curé de

Ste-Anne de la Pocatière et Fondateur du
collège.de-Ste-A nne, n'a pas été mis -en oubli.
Non, vénéré Fondateur, ne dites pas : Oblivioni
datus sum tanquam mortuus a corde, vous n'avez
jamais été oublié, votre souvenir a toujours
été et est encore fort et forme dans tous
les cours. N'avez-vous pas entendu chaque
aEnée depuis votre mort votre nom prononcé
avec l'émotion de la plus vive reconnaissance,
et n'avez-vous pas vu votre image exposée à
la véaération de tous, dans les circonstances
solennelles de notre vie d'écolier, surtout aux
séances si émouvantes de la fin de l'année
scolaire ? Nous vous disïons'nos adieux comme
à un père chéri. N'avez-voas pas vu tous
les ancieirs élèves de votre chère maison
de Sainte-Anne, notre Alma Mater, se'lever
comme un seul homme, et ne pouvant plus
contenir les n-,bles sentiments si longtemps
comprimés dans leur cœur, s'écrier d'un
commun 'accord, et demander aux autori-
tés cclésiastiques et civiles: "Donnez-nous
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le tombeau de notre Fondateur, nous vou-
lons que ses reetes reviennent chez nous,
qu'ils reposent auprès de nous." Ne les avez-
vous pas vus répandre de généreuses contri-
butions pour élever à votre mémoire, auprès
de votre cher collège, dans cette seconde
patrie, la paroisse de Ste-Anne, un monument
digne de ' vous et de leur piété filiale ? Ne
convenait-il pas en effet que celui qui a élvé
ce superbe onument, notre collège de Ste-
Anne ho eur de la religion et à la gloire
de son , ce sanctuaire de la vertu et de la
science, eut à son tour un monument qui dira
aux générations futures la grandeur de son
nom et la reconnaissance de ses enfants !
Quelques parents et paroissiens de l'île-aux-
Grues ont fait opposition à notre projet, ils
ont témoigné pour garder les restes de M.
Painchaud, un dévouement que nous avons
été tentés de taxer d'obstination, et ils ont
bien fait; ils comprenaient la valeur du trésor
qu'ils possédaient; mais ils ont encore mieux
fait, et nous les en remercions bien sincère-
ment, lorsqu'ils ont compris que le nom de M.
Painchaud est acquis à l'histoire, dont il sera
une page glorieuse pour lui, pour son île et
pour les siens, et gue ses cendres appartiennent
plutôt à sa famille d'adoption, le collège de
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Ste-Anne. Et personne, j'en sUi8 sûr, ne
trouvera que le tombeau n'est pas digne de
notre Fondateur ni de notre respect pour sa
mémoire.

C'est donc une belle et grande démonstration
que celle de ce jour, M. B. C. F., c'est la fte
du cœur, la fte de la reconnaissance, la fete de
la piété filiale, la fête enfin de tous ces senti.
ment s délicats et nobles que la nature a gravés
au fond des cours bien nés et quo la religion
ennoblit et sanctifie. C'est un acte de légitime
réparation que nous venons faire, et aujour-
d'hui l'on peut dire, que p etoui des
cendres de M. Painóhaud et ar leur déposition
auprès de son collège, les choses rentrent dans
leur état normal, au gra d contentement de I
tousjes cœurs, et au ilieu du plus grand I
enthousiasme. Omnes 'ti congregati sunt vene-
runt tibi, fßii tui de long venient. Voig ici, O r
Painchaud, tous les urs réunis dans une
seule pensée auprès de on tombeau, ce sont tes
enfants de toutes les érations qui viennent
de tous les coins da pays pour honorer et (
éterniser ta mémoire dans la suite des siècles s
et redire à tous: "Notre Fondateur a été :
aimé de Dieu et des hommes et sa mémoire
est en bénédictign-,Dilectus .Deo et hominibus d
cujus menwria in benedictione est.

1



-- 81 -

Oui, il a été aimé de Dieu, qui l'a comblé de
ses dons les plus précieux, dons de l'esprit,
qualités du cour, il a été aimé des hommes
qui ont compris son ouvre et l'ont généreu -
sement secondée, aim6 des hommes qui ont
bénéficié et bénéficient encore de ses travaux.
Et voilà pourquoi sa mémoire est en bénédic-
tion.

Je voudrais dire que M. Painchaud fat:

1. Un missionnaire d'un zèle ardent.

2. Un curé modèle.

3. Un grand bienfaiteur de son peuple.

On m'a prié d'être court, et je veux l'atre,
pour ne pas briser l'harmonie du brillant
programme qui doit remplir cette journée.

Traçons à grands traits cette vie si bien
remplie aux yeux de Dieu et des hommes.

Charles-François Painchaud naquit à l'île.
aux-Grues en 1782 d'une famille patriarcale,
qui ne put lui laisser pour héritage qu'un nom
sans tache, ms chez qui la vertu était un
bien depuis longtemps acquis et infiniment
précieux. A l'âge de 11 ans il devint orphelin
de père, et sa mère*dut quitter-son île solitaire
pour assurer une vie meilleure àses enfants, -à
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Québec., La Providence avait ses vues impé.
nétrables alors, mais bien visibles aujourd'hui,
et, comme elle ne frappe que pour bénir, on
peut dire que l'épreuve, si cruelle qu'elle fut,
devint une bénédiction pour la famille
Painchaud. En effet, Monsieur Jos. Octave
Plessis, le futur évêque de Québec, en était
alors le digne curé. Il devint le protecteur
de la famille Painchaud, et en particulier du
jeune Charles-François. Disons immédiatement
que ce fut Mgr Plessis qui l'ordonna prêtre
et le nomma missionnaire de la Baie des
Chaleurs et curé de Ste-Anne. Plessis et
Painchaud: voilà deut noms qui s'appellent
l'un l'autre, parceque Plessis.donniPainchaud
à l'église du Canada par sa protection, et
parceque Paiuchaud avait un vrai culte pour
Plessis. L'évque avait senti toutes les-essour-
ces qu'il y avait dans l'esprit et' surtout le
zèle de feu, la brûlante charité du cœur du
jeune prêtre qu'il venait d'ordonner. Voilà
pourquoi il le fit missionnaire. Missionnaire !
quel mot ! quelles pensées il porte à l'esprit
d'un catholique à la foi vive ! Missionnaire!
c'est avoir l'esprit même de Notre-Seigneur
Jésus-Christ. Le missionnaire, c'est le jeune
homme de ,vingt ans brillant. aux yeux du
monde, capable de fournifr une carrière
glorieuse,'pleii d'espérance de son avancement,
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sentant le besoin d'aimer et d'être aimé, c'est
enfin l'homme le mieux doué pour briguer
tous les suffrages sur un théâtre mondain, (et
c'était bien le jeune Painchaud) qui dit adieu
à tout cela et s'en va loin des siens, loin de
son pays, loin dosa mère, au milieade la foret,
sur des rives rocailleuses, vivre de misères, de
fatigues, de sacrifices de toutes sortes : chaleur
de l'été, froid rigoureux de l'hiver, privation
sous toutes seï formes, pour conquérir des
£mes à Jésus-Christ. Il aime l'enfant de la
forêt- et s'attache à ses pas pour le mener au
ciel, et cela pendant des semaines, des mois et
des années. Ld missionnaire c'est le martyr,
parce qu'il sacrife toute sa vie même pour
J.-C. Libentissime impendam et superimpendar
ipsepro animabus vestris,je dbnnerai volont iers
tout ce que j'ai et je me donnerai -encore moi.
même pour vos âmes (II Cor. XII. 15). Et
plus que le martyr en uirî1 ens, parc que
celui-ci voit bientôt le terme de ses souffrances;
tindis que le missionnaire voit* tous les jours
recommencqr sa vie de peine, de douleurs et
de mort; quotidie morior, dit-il avec saint Paul.
Enfin le missionnaire, c'est l'apôtre plus grand
que le martyr. C'est l'envoyé de Dieu, le
messager de la bonne nouvelle aux nations
infidètes et continuant la mission dudi1vin
Mattre: "Comme m«n père m'a envoyé, de
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"même je vous envoie, allez, enseignez toutes
"les nations, celui qui croira et sera baptisé
"sera sauvé. " Tel fut nbtre jeune mission,
naire sur les côtes de la Baie des Chaleurs, le
long de la Ristigouche chez les Canadiens, les
pauvres Acadiens et chez les sauvages. Impos.
sible de dire tout ce qu'il endura de fatigues,
de peinos, de privations, durant les hait
longues années qu'il passa en mission. Impos-
sible aussi de dire tout le bien qu'il opéra,
dans les âmes. Sa parole ardente, son zèle
infatigable, sa b>nté de cœur, enfin son âme
de missionnaire se fusionnait avec celles des
pauvres pêcheurs pour les toucher et les
convertir. On courait après lui pour l'écouter,
il exerçait un véritable prestige sur les
masses. On allait ap missionnaire comme un
enfant vers sa mère.' Son nom est resté dans
l'esprit et le cœur de toute cette population si
croyante.de la Baie des Chaleurs, et on ne le
prononce qu'avec vénération et émotion.
Missionnaire, moi-même, dans une région
voisine,quarante ans plus tard, j'ai pu constater
personnellement quelle profonde impression
M. Painchaud avait su graver dans tous les
cœurs. Plusieurs années après qu'il eût quitté
ses chères missions, on voyait chaque été les
sauvages de la iRistigouche, dans leurs pèleri-
nages à la bonne Ste-Anne de Beaupré, faire

(
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halte à Ste-Anne de la Grande-Anse, ici, pour
voir leur ancien missionnaire, le père de la
prière. Et M. Painchaud pleurait d'atten.
drissement en revoyant ses chers enfants dos
bois, il partageait avec eux pendant plusieurs
jours son toit et sa table hospitalière. Voilà
de ces hommes à qui l'on doit élever des
monuments. Et si les arrière-neveux refa-
sent ce devoir, les générations entières
protestent énergiquement en leur donnant un
souvenir impérissable dans leur cœur. Oui, M.
Painchaud fat un zélé, un intrépide mission-
naire, et comme tel, il fat un grand homme
aux yeix de la foi et même aux yeux du
monde.

2. M. Painchaud fat encore un curé modèle.
Le prêtre-curé nous apparaît d'abord comme
un homme ordinairemenant une vie tranquille
au milieu de son petit peuple; son'influence
edt peu sensible, et le monde parfois sourit
dédaigneusement lorsqu'on lui parle de l'impor-
tance majeure de la mission du pretxé-curé.
M. B. C. F. pour rappeler par une seule pensée
la mission du prêtre-curé, Je ne ferai que cette
considération: Le prdtre-curé est vraiment
père au milieu de sa famille paroissiale. En
prenant possession d'une paroisse au nom de
Dieu et de l'Eglise, le cur4 à la place de J.-.
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lui-m8me, a pris sur son £me la responsabilité
de cultiver, ce champ du père de famille qui
est au ciel. Tous les paroissiens deviennent
ses enfants spirituels. Il consacre tout son
temps et sa vie à leur bonheur; il se préoccupe
sans cesse de leurs plus chers intér4ts. Les yeux
toujours fixés vers le ciel, il veut y conduire
chacun de ses paroissiens. Il les aime tendrer
ment, il les suit partout: conseils, exhortations,
réprimandes même, s'il le faut, il emploie tous
les moyens de détruire le règne du démon et
d'établir le règne de J.'C. dans les ames. Cette
prévenance, ces attentions, ce dévouement,
ce travail incessant sur les £mes ne demeurent
pas infructueux. Les âmes sont sensibles à
tant d'amour et y répondent par la confiance
et ar l'amoar. L'amour appelle l'asinour. Il
s'ét lit comme un courant réciproque de
dé, nementet de confiance. On nda plus de
secret pour le'prêtre--uré, on vient à lui en
toute occasion. Dans le trouble, le chagrin
et le deuil, son cœur sera le confident de tous
les secrets, c'est le bon Pasteur qui connaîtf ses
brebis et qui oit connu d'elles. Elles entendent
sa voix et l'écoutent avecsdo3ilit6. Le pasteur
conduit son troipeau dans le3 gras paturages
de la doctrine chrétienne, il l'instruit, le
nourrit du pain de la parole de Dieu et inocule
dans son &me le germe de la vie spirituelle, la

4
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grâce de Dieu. Oh ! qu'il est grand, qu'il est
beau et sublime, le ministère du prêtre, du
prêtre-curé baptisant, absolvant, instruisant
et réconciliant l'homme pécheur avec son
Dieu. Entendez ce criminel dire à l'oreille de
son curé : mon père, et celui-ci lui répondre
avec la tendresse de la charité ardente que
Jésus a mise au fond de son cœur, entendez
le, dis-je, lui répondre : mon enfant. Et vous
croyez que tout cela se fait sans des prodiges
de dévouement, de tendresse, de charité,
vivifiés par d'autres prodiges ensore plus
grands de la grâce de Dieu. Ce travail du
pasteur sur l'âme de ses paroissiens, le grave
dans leur cœur et crée ces rapports intimes,
ces liens étroits d'un amour plus fort que la
mort. Et voilà un homme qui fait sa marque
sur l'esprit et le cœur de tous ses paroissiens.
Il aime ses paroissiens et en est tendrement
aimé. Il les porte dans son cœur, et ses
paroisiens se donneront à lui. Le curé
Painchaud : c'était son nom, non seulement
ici à Ste-Anne, mais partout où il était connu,
le curé Painchaud portait ce nom parce qu'il
était le modèle du curé. Paroissiens de Ste-
Anne, je m'adresse aux vieillards de soixante
et dix et quinze ans qui l'ont connu, dites-
moi, n'est-il pas vrai qu'il était vraiment curé
à l'autel, où sa voix angélique vous transportait
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au ciel. Il était curé en chaire, pour vous
instruire et vous reprendre, faisant déborder
de cette chaire de vérité les flots d'une
éloquence peu commune, dans cette voix mâle,
et pourtant tendre et cordiale, qui savait
subjuguer les esprits et les ceurs. Il était
curé par son dévouement à vos plus chers
intérêts et à ceux de vos familles. Il était
curé par le respect, la vénération, la confiance,
l'amour, le culte dont vous entouriez sa
personne. Et ne nous étonnons pas qu'il en
soit ainsi. Le curé est vraiment père dans sa
paroisse. Il engendýe ses paroissiens à la vie
spirituelle de la grâce, comme le père selon la
nature. Il est donc dans l'ordre que ses
paroissiens s'attachent à lui pour répondre à
son amour, à ses bienfaits. Le curé Painchaud
a fait sa marque sur sa paroisse de Ste-Anne,
et ce n'est pas un curé ordinaire, comme nous
le verrons tantôt. Pour le moment je n'en
veux pas d'autre preuve que la dé monstration
que lui ont faite ses paroissiens la semaine
dernière. Il y a cinquante-trois ans que M.
Painchaud est mort et mai-di dernier, lorsqu'on
rapportait ses restes au milieu des sien@, ils
sont venus en foule au devant de lui, lui faire
cortège, se disputant l'honneur de porter ce
précieux fardeau sur leurs épaules, entouNr
sa bière de toutes ls marques du respect, de



la reconnaissance, de la mémoire du cœur. IL
4tait beau, il était imposant, émouvant le
spectaole que vous nous avez donné,paroissiens
de Ste-Anne, et nous voua en rendons un
public et solennel témoignage. Honneur à la
paroisse qui se souvient I Nous avons versé
des larmes d'émotion en voyant cet enthou-
siasme régner, cette foule se pressant sur le
passage des restes d'un homme mort depuis
plus de 50 ans, cette longue procesion qui
semblait ne vouloir pas se terminer, c'était
moins une cérémonie lugubre dans laquelle
pourtant nous avons chanté le Libera me
Domine, qu'un triomphe à la gloire d'un
bienfaiteur, à l'honneur du curé Painchaud.
Et que dire de la démonstration de ce matin à
laquelle, paroissiens de Ste-Anne, vous prenez
une si large part ? Ne nous dît elle pas que la
paroisse se souvient de son cher curé et
qu'elle porte son souvenir gravé en caractères
ineffagables dans son cœur. honneur à la
paroisse qui se souvient ! Honneur à l'homme
qui a su faire une telle marque dans les
cours! Gloire immortelle au curé Painchaud.

3. Il me reste à dire que M. Painchaud fut
un bienfaiteur de son peuple.. Ici il faudrait
élever nos pensées, faire de grandes considé-
rations qui nous entraineraient bien loin, mais
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j'ai le bonheur de parler de M. Painchaud 50
ans après sa mort. Les grands hommes, les
hommes vrainient grands ont creusé un large
sillon qui ne se referme pas aussitôt après
leur mort; ils ont fait des œuvres, créé des
institutions qui chantent leurs louanges et les
font connaître, apprécier et vénérer avec la
suite des années et des siècles, d'une manière
bien plus éloquente que la parole humaine.
Je me trouve donc à l'aise pour dire que M.
Painchaud a été un bienfaiteur de son peuple,
en face de ce beau collège de Ste-Anne de la
Pocatière qu'il a fondé pour l'Eglise de Québec
et le bonheur de son peuple, et qui, depuis
50 ans, n'a pas dévié un instant de la voie où
l'a mis son Fondateur.

Le curé Painchaud avec sa vaste intelligence
et son grand cœur, n'a pas borné le théâtre de
son action comme curé aux limites étroites de
sa paroisse. Sen esprit cultivé connaissait le
prix de la science, son cœur ardent voulait la
prodiguer à un plus grand nombre, son &me
de missionn ire, de martyr et d'apôtre voulait
des à s à J.- . des prêtres à son Eglise, des
citoye a instruits à son pays, et son indomp-
table ergie, sa volonté de fer appuyée sur
une confiance inébranlable en la Providence,
lui fera trouver le moyen de réaliser un

r



projet que plusieurs taxeront de folie. Le
curé Brassard vient de fonder le séminaire
de Nicolet, à mi-shemin entre Montréal et
Québec, afin de procurer aux enfants de
ces campagnes des moyens plus faciles de
s'instruire. Le curé Painchaud en fera autant
dans ce vaste district, qui s'étend, à l'est de
Québec, jusqu'aux limites du territoire où il
fut missionnaire autrefois. Il se disait avec
raison : je m'emparerai de la jeunesse de cette
région où les moeurs sont plus austères que
dans nos villes, j'y aurai plus de chance de
trouver des hommes pour le service de l'Eglise
et du pays, de vrais chrétiens, de bons citoyens,
et je veux fonder un collège qui sera une
pépinière de prêtres. A l'ouvre donc, mais
il n'a que de faibles ressources à sa disposition,
et la lutte avec l'opposition des paroisses
voisines sera terrible. Qu'importe ? la confiance
en Dieu suffit à son cœur de prêtre pour
trouver les moyens d'arriver à son but dans
une si noble cause, et son énergie, qui ne
connaît pas d'obstacle, est une réponse
à l'opposition. Correspondance, plaidoyer,
voyages pénibles à Québec, troubles, peines,
démarches, fatigues du jour et de la nuit, etc,
rien n'st épargné, et après deux ans de lutte,
l'autorité ecclésiastique se déclare en faveur du
projet Painchaud. Il n'a que sept ou huit cents

j
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piastres, ses paroissiens lui promettent leurs
bras et leur travail, c'en est assez, la Provi-
dence fera le reste. Le printemps de 1827 il
voit creuser les fondations et bénir la première
pierre du collège de Ste-Anne et à l'automne
de 1829 on y ouvre les classes. M. Painchaud'
est heureux du bonheur d'un roi à qui le ciel a
donné un héritier,d'un père qui baise son enfant
nouveau-né. Le collège de Ste-Anne est fondé.
Avec quel plaisir il y reçoit cette jeunesse pour
laquelle il a créé cette institution au prix de
tant de sacrifices! Comme il se dévoue à leur
bien-être, à leur avancement dans la vertu en
même, temps que la science ! Il se multiplie
autour . d'eux, , il est père au milieu de ses
enfants, et son cSur se dilate à mesure que sa
famille d'adoption augmente. Son extérieur
imposant inspire le respect, sa conversation
fascine, son cœur ardent gagne la confiance et
l'am4our, les écoliers le vénèrent et ont un
vrai culte pour sa personne. On peut croire
que j'exagère, que je donne libre cours à
l'imagination ; on ne comprend pas le rôle joué
par le fondateur du collège de Ste-Anne sur
l'esprit et le cœur de ses écoliers. S'il vous
avait été donné de lire les lettres exhalant les
sentiments de la plus profonde vénération, de

reon ice la plus vive, de l'ent"on-
siamue le plus adent qu'ont 4crites les anciens
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élèves qui ont connu M. Painchaud ! Permet-
tez-moi une indiscrétion ; je ne puis résister à
la tentation de lire ici en chaire une entre
cent autres, une de ces lettres qui rendent si
bien ce que je voudrais dire. Je tairai le nom
de l'auteur (1). Cette lettre est adressée au
vénérable curé de cette paroisse, quatrième
successeur de M. Painchaud et supérieur de
son collège.

Québec, 19 juin 1891.

Monseigneur POIRÉ, sup.,

Collège de Ste-Anne.

MONSEIGNEU\

J'avais espéré ·comme ancien élève du
collège de Ste-Anne pouvoir prendre part à
la belle fete organisée en l'honneur de feu M.
Painchaud, son fondateur, non seulement pour
témoigner de l'estime si éminemment due à ce
grand homme de bien qui s'est dévoué à la belle
eause de l'éducation et a laissé comme fruit de
ses labeurs cette maison de Ste-Anne, qui
prend rang aujourd'hui avec les premières
institutions du pays, mais encore pour satisfaire
à ce sentiment d'affection que son amour surtout
pour les jeunes, dont fétais un, a fait naitre

(1) J. ]Burroughs, protonotaire de Québec.
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dans le cœur de tous les écoliers. Je me suis
toujours rappelé le souvenir séduisant de son y
beau -visage, lorsque nous allions en corps lui
souhaiter sa fte, et combien son regard et ses q
paroles exprimaient l'affection que ressentait e
son âme pour ses chers écoliers. Hélas ! je
parle de longtemps, car plus de cinquante ans p
se sont écoulés depuis lors ! Le collège de Ste-
Anne, de petit arbuste qu'il était, est devenu U.
un grand arbre étendant ses rameaux de tous V
côtés et protégeant de son ombre les plantes d,
précieuses de tous les pays. Son digne cc
fondateur aurait un bien légitime orgueil, s'il ai
pouvait contempler aujourd'hui la grandeur et a
l'utilité de sa belle oeuvre. qr

C'est avec un sincère regret que je me vois
obligé de renoncer au plaisir que je m'étais O
promis. Veuillez, toutefois, croire que je me P
joins de tout cœur aux sentiments d!estime, de St
reconnaissance -et d'afection dont cette belle i
démonstration sera l'expression et permettez-
moi, tout en félicitant le collège de Ste-Anne er
(le la haute position qu'il s'est acquise parmi cc
nos maisons d'éducation, de me souscrire avec et
le souvenir affectueux d'un élève,

m
Votre très dévoué, ju

lis
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Cette lettre est un bel éloge du fondateur
Painchaud et nous donne l'idée de son prestige
sur ses élèves et de l'affection vraiment filiale
que tous lui portaient et qu'ils lui conservent
encore après cinquante ans. N'est-ce pas
vraiment extraordinaire? Un enfant n'en dit
pas davantage de son père. Voilà un vrai
protecteur de la jeunesse, un ami de Eon pays,
un bienfaiteur de son peuple. Et si nous
voulons nous convaincre plus profondément
de cette vérité, jetons un regard sur ce beau
collège de Ste-Anne que nous avons- toujours
aimé depuis notre plus tendre enfance, et que
nous aimons davantage, il semble, à mesure
que nous vieillissons. C'est l'ouvre de
Painchaud et demandons-nous ce qu'il a fait.
On juge un arbre par ses fruits, un homme
par ses ouvres. Qu'a donc fait le collège de
Ste-Anne depuis cinquante ans. A côté du cul-
tivateur intelligent et chrétien, de l'industriel
habile, nous rencontrons ses enfants et des
enfants qui lui font honneur dans toutes les
conditions de l'échellesociale. Il compte, et
en grand nombre, des médecins habiles, des
jurisconsultes expérimentés, ,quelques-uns
mêmes siègent avec honneur sur le banc des
juges. Ste-Anne a'ses écrivains et ses journa-
listes distingués, et surtout chrétiens. Compte-
raton pout rien l'honneur qui revienfà riotre
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ilma Mater d'avoir fourni près de 300 ptetres
missionnaires et autres, tant dans les ordres
religieux que dans le clergé séculier ? Et la
dernière gloire que pouvait ambitionner Ste.
Anne, il vient de la recevoir: un de ses enfants
porte la crosse et la mitre et siège sur le trône
épiscopal ae St-Germain de Rimouski. C'est
le complément de l'oeuvre de Painchaud,l'arbre
qu'il a planté sur la colline de Ste-Anne, a
donné son fruit mûr et le plus beau. Gloire
à Painchaud, fondateir de Ste-Anne, ami et
bienfaiteur de son peuple. Voilà de ces
hommes à qui l'on doit élever des monuments,
car ils ont été vraiment grands.

Il manquait un degré de gloire à M.
Painchaud, et le Seigneur qui voulait éprouver
sa vertu, augmenter ses mérites, exalter sa
imémoire, lui a donné cette gloire, celle des
Fondateurs : le pain amer de l'épreuve. M.
PainchanA l'a goûté ce pain "de l'épreuve, et il
en a senti toute l'amertume au fond de son
âme si sensible. Les derniers Jours da graLd
homme, du citoyen, du piètre, furent tristes,
profondément tristes. L'épreuve lui vint du
côté de ceux qui devaient faire sa consolatioxn.
Avec les meilleures intentions, n'ayant.en vue
que la plus grande gloire de Dieu et le bien
de tous, ils étaient des honnes et n'ont pas
compris 1 fondateur, c'est là tout leur tort.



LM: hommes ont pu les blamer, Dieu les a
réompensés tous. Au reste M. Painchaud
avaityJôt son rôle de fondateur, et il s'en est
acqüitté si dignement, que cela suffit à sa
gloire. Sa foi de prêtre lui fit accepter dé
bon cuetr la tribulation, et c'est en face de son
tombeau où la maladie le conduisit en peu de
temps, que purifl6 parla main de Dieu, qu'il
énonça ces sentiments de profonde humilité,
de repentir sincère de ses fautes, de tendre
piété et de -confiance en Dieu qui arrachaient
des larmes à tous ceux qui furent les heureux
témoins de ses derniers moments. Il n'a donc
rien manqué à M. Painchaud de tout ce qui
fait les grands hommos aux yeux de Dieu et
aut yeux du monde.

Vénéré Fondateur du collège de Sie-Anne,
toi, l'ami de la jeunesse, bienfaiteur de notre
pays, viens dormir en paix au pied de cette
montagne, au milieu de tes enfants, près de
ton cher college. Dors en paix jusqa'an grand
réveil de la fin des temps, dans cette chapelle
furn4raire, monument de la piété filiale. Nous le
croyons digne de toi etde notre reconnissance.
Il redira aux générations fatares ce que ta--as
étéûpour Ste-Anne et ses enfants, et ce que
neu avons voulu faimrpour toi ; couvre de-tton
ombre et dé ta-protection ton collôge -et cette

5
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chère jeunesse qui vient ici demander aux
continuateurs de ton ouvre vertu et science.
Du haut du ciel tu dois tressaillir d'allégresse
en voyant ton œuvre bénie de Dieu et. aimée
des hommes, et tes enfants tous réunis pour
célébrer ta gloire et te redire amour et recon-
naissance.

Et vous, vénérés confrères, directeurs de notre
Alma mater, laissez-nous vous dire: courage
dans la noble mission d'instruire notre jeunesse,
de donner des pretrs à l'Eglise et de vrais
citoyens à notre pays. Vous irez souvent
prier sur ctte tombe pour demander la
continuation de l'esprit et du cœur de M.
Painehaud pour ses enfants. Nous ne savons
si tu es content de tes enfants, ô collège de
Ste-Anne, mais nous redisons tout haut : nous
t'aimons de toute l'ardeur de notre âme, nous
sommes fiers de ta gloire et heureux de ton
bonheur. Grandis, grandis encore, sois heureux
et fais des heureux pour ce monde et pour
l'autre. Nos meilleurs souhaits sont à toi.

Quant à vous, nos frères cadets, nous ne vous
connaissohs pas personnellement, mais vos
voix limpides et sonores nous ont émus
Jusqu'aux larmes, lorsque nous vous avons
entendus, il y a un instant, demander à Dieu
pour notre Fondateur avec tant de cour
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Requiem oternam dona ei, Domine, laissez-nous
vous dire que vous ne nous êtes pas étrangers,
nous vous suivons de l'esprit et du cœur, votre
sort nous intéresse,vos succès nous réjopissent,
et quand, dans ces joutes pacifiques de l'intelli-
gence, comme dans le concours décennal
universitaire do l'an dernier, deux d'ent r'e
vous sortent vainqueurs sur tous les é'èves -des
divers collèges de la Province de Qaébec, n'us
applaudissons de tout cœur à vos succès et
nous sommes fiers de vos triomphes, comme
si c'était les nôtres. A vous je dis : Deposi-
tum custodi, gardez ce précieux trésor que
nous, anciens élèves, nous vous confions. A
vous la garde du tombeau Painchaud, respectez
le comme le tombeau d'un grand homme, le
tombeau d'un père. Ce jour laissera dans
votre cour un souvenir impérissable et vous
transmettrez fidèlement ce souvenir- à ceux
qui viendront après vous.

Réjouis-toi, ô collège de Ste-Anne, en voyant
tes enfants se réunir dans ton sein pour to
témoigner leur attachement, t'apportant les
restos de ton Fondateur, leur père chéri. Cette
fte aura pour effet de graver de plus en plui
le souvenir des bienfaits du curé Painchaud
dam le cour de tous, d'honoret justement sa
mn6toire, de rserrer davantage ces liens si
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étroits et si forts de cette véritable fraternité
qui unit tous les élèves du collège de Ste.
Anne, entre eux d'abord, et aussi à leur Alma
Mater. Et s'il est si bon de se rencontrer en
passant sur cette terre : Eece quam bonum et
quam jucundum habitare fratres in unun, que
sera-ce donc lorsque tous ensemble, ne formant
plus qu'une seule famille dans le sein de notre
Père eommun, nous chanterons dans l'éternelle
félicité la gloire de Celui qui a fait pour nous
tous de si grandes choses sur cette terre! C'est
alors que nous redirons la gloire de Dieu en
compagnie de ceux qui nous ont aimés et que
nous aurons aimés sur cette terre. Ainsi soit-il !

A l'offertoire, la Eociété Sainte-Cécile a
rendu avec un grand effet le Domine
Jesu-Christe, da Palestrina, sans musique
instrumentale.

L'absoute terminée, le convoi se reforma
dans le même·ordre et l'on - se rendit
procesionnellement à la petite chapelle
élevée à la mémoire du fondateur, sur le
terrain contigu au jardin du cours anglais,
à deux pas de l'ancien balcon, lieu
solitaire, et on ne peut mieux choisi,
pour un cimetière. Quatre prêtres du
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collège portaient le cercueil durant le
trajet, qui se fit par l'allée principale des
jardins des élèves. Pendant la procession,
1'Unioa musicale exécuta plusieurs
marches funèbres.

Mgr H. Têtu prononça les.-dernières
prières sur la tombe du fondateur, et la
foule se retira au milieu d'un silence
vraiment touchant.

La pluie ayant empêché de suivre le
programme, M. Chapais, directeur du
Courrier du Canada, fut obligé de remettre
à la séance de la distribution des prix le
discours qu'il devait prononcer sur le
champ mortuaire. Nous le reproduisons
ici, afin de ne rien retrancher à ce magni-
fique morceau d'éloquence, que l'audi.
toire a applaudi avec tant d'enthou-
siasme.

Discours de M. Thomas Ohapalz
MEssixuRs,\

L'un des maîtres de la posie contemporaine
a 6erit ces vers dont l'accent est si profondé-
ment mélancoliqe:
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Gloire, jeuness, orgueil, biens que la tombe emporte 1
L'homine vendrait laisser quelque chose à la porte,

Mais la mort lui dit Don!
Chaque élément retourne où tout doit redescendre,
L'air reprend la fumée, et la terre la cendre,

L'oubli reprend le nom.

L'oubli reprend le nom ! Oui, messieuri,
cette parole est vraie, pour les hommes qui ne
se distinguent pas:de la foule, qui-fournissent
paisiblement une tranquille :earrière, qui
traversent l'existence en ne traçant derrière
eux qu'un sillon léger. Elle est vraie, souvent
même pour des hommes de bien dont les
vertus privéee' brillent· d'un modeste éclat,
durant 'leur vie, mais -dont la mémoire est
impnissante,après-leur mort, à vaincre l'atmos-
phère de silence qui pèse sur les· tombeaux.
"-J le veux, s'écrie Lacordairs, une peière
amie nous sait, au-delà de ce . monde, un
souvenir pieux prononce encore notre nomn ;
mais bientôt le ciel.et la terre ont fait un pas,
l'oubli descend, le silence nous couvre, aucun
rivage n'envoie plus sur notre tombe la brise
éth6r4e de l'amour.

Et cependant, messieurs, nous voici aujour-
d'hui réunis autour d'an cercueil qui contient,
une poussière humaine vieille d6jà d'un demi-
siècle. Et nous l'entourons de nos hommages,
et nous l'entourons de nos respeets, et %nouJl-



sommes accourus de toutes. parts pour lui
faire un triomphal cortège, pour lai apporter
le tribut de notre admiration et de notre
reconnaissance.

Pourquoi cela ? Pourquoi cette démonstra.
tion religieuse et cette pompe eiyique ?
Pourquoi ces honneurs posthumes et ce
concours populaire? Ah! c'est que la plainte
émouvante du poète, c'est que le pathétique
génissement de l'orateur sacré n'ont pas
tottour8 d'application pratique.

Il y a des nomsqui défient l'oubli. Il y a
des mémoires qui bravent le temps. Il y a
des renommées que la mort ne peut entamer,
pas plus que l'acier ne peut mordre le diamant.
Il y a des gloires qui survivent à la tombe. Il
y a des ouvres qui durent, lorsque s'est éteint
depuis longtemps le souffle inspirateur qui les
créa. Et le nom, la mémoire, la renommée,
la gloire, l'ouvre de M. Charles-Frangois
Painchaud, fondateur à Jamais illustre da
collège de Ste-Anne, sont de ceur qui font
violence à l'histoira et conquèrent l'immor-
talité.

En effet, parmi le cortège d'hommges illuetres
4ont s'uonors l'huoeauit, il n'est p 4e

groipe pkgg et rayona-t d pi p
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pur éclat que celui des Fondateurs. Fondateurs
de peuples ou d'empires, fondateurs d'Ordres
ou de cités, fondateur3 de grandes institutions
intellectuelles, religieuses ou hospitalières, ils
occupent une place à part aulivre d'or de la
gloire humaine. Leur ouvra n'est presque
jamais de celles qui coûtent au monde des
larmes et du sang. Héros pacifique., leur
ambition se borne à conquérir la durée pour
les créations de leur génie. Car c'est là le
caractère spécial de leur mission. Fonder.
c'est jeter des assises sur un fond solide où
s'appuieront les constructions futures. Fonder
c'est vaincre le temps, et faire peser, cent ans
d'avance, sa- volonté et sa pensée sur lus
destinées des générations à naître. Fonder
c'est franchir les limites étroites du présent,
pour prolonger son action par un effort
sublime jusque dans le do:naine illimité de
l'avenir.

M. Charles-François Painchaud fut un
fondateur. Il fonda un collège catholique,
l'une des p'us grandes choses qui soient sous
le soleil. Il créa une école de discipline,
d'études, de progrès intellectuel et moral où
des milliers d'esprits et des milliers de cSurs
viendraient, dans le coura des £ges, recevoir
un aliment, une direction et une doctrine.
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Quel don royal fait à la religion et à la
patrie 1 Et quelle influence féconde, la création
de Kt Painchaud n'a-t-elle pas exercée les
progrès de notre cher pays, depuis un emi-
siècle !

Je parcours par la pensée la liste déjà si
longue des prélats éminents, des apôtres
vénérés, des saints prêtres qui ont grandi à
l'ombre de ces murs bénis, pour l'honneur du
sacerdoce, pour la sanctification des ames, et
pour l'élévation morale de notre race. Sans
le collège de Ste-Anne, combien de lointains
territoires n'auraient pas connu la bonne
nouvelle évangélique, combien de paroisses
canadiennes ne seraient pas nées, combien do
vocations précieuses ne seraient pao écloses.
Et, dans la société civile, que de talents
seraient restés stériles, que de belles intelli-
gences n'auraient donné ni leurs fleurs ni
leurs fraits. E u un mot nue de citovns

% ., 10P&%

distingués auraient manqué leur vie, si lu phare
allumé par la main de M. Painchaud, n'eut
fait tomber sur leur froat dé quinze ans un de
ces lumineux rayons qui ouvrent au regari
des horizons no iveaux.

M. Paiuchaud a été un fondateur. Aupara-
vant il avait été4 un apôtre. Darant huit ans
il avait parcouru les missions de la Baie des
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Ohaletrà et s'y était dÈpensé avec un admiirble
zèle. Missionnaire, éducateur dé la jeunesèa
curé de. roisse dévoué au service de&i £meer
sa vie pleine d'oeivres, de labeurs -et<de
vertaJ

Son caractère était fait de grandeur, de
noblesse, d'enthousiasme et de courage. Cétait
une &me ardente, un cœur chaud, une intelli-
gence éprise d'idéal. Noas avons parlé du
fandateur et de l'apôtre. Il suffirait de
parcourir sa vaste correspondance pour décou-
vrir l'artiste et le lettré. Il aimait 'les Arts
qui sont un reflet terrestre de l'Eternelle
Beauté. Il avait le càlte des lettres qui
donnent des ailes à la parole, et qui revetent
la penséer humaine de lumière et d'harmonie.
Lisez son admirable lettre à Châteanbriand et
vous saisireg sur le vif ce talent original et
spontané, ce style rapide, plein de mouvement
et de couleur, cette élévation de pensée,
cette extraordinaire vivacité d'impressions
qui a été i la fois l'un des charmes:et l'un des
tourments de sa vie.

Car 1 connut l'épreuve, cette pierre· de
touche des grandes Lmes. Il laissa bien
des gnttes de son sang aux aspéritéê et aux
ronoesdu chemin. It rencontra sur sa route
lis eo0itradictiona, la malveillance et la
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calomnie. EFt son cœur trop sensible en reçut
d'inqurables blessures.

Malgré tout cependant, malgré les obstacles
et les épreuves, la grande ouvre de sa vie
s'accomplit avant que la mort vint le toucher
de son doigt glacé. Et il put s'écrier, à son
heure dernière, avec beaucoup plus de vérité
que le poète latin:

ýÈxegi monumentum Sre perennius
Regalique situ pyramidum altius

Quod non imber edax, neque aquilo impotens
Possit diruere, nec innumerabilis

Annorum serLs, aut fuga ter porum,
Non omnis moriar.

J'ai élevé un monument plus durable que l'airain,
plus élevé que les royales pyramides; rien ne pourra le
détruire, ni la pluie qui ronge, ni l'aquilon impuissant,
ni l'innombrable série des années, ni la fuite des temps.
Je ne mourrai pas tout entier.

Non, il n'est pas mort tout entier. Il revit
dans l'admiration et la gratitude de la postérité.
IL revit dans cette maison glorieuse, notre
chère et inoubliable Alma Mater, où nous
avons passé quelques unes des années les plus
ensoleillées de notre radieuse jeunesse. Il
revit dans vous tous, messieurs, qui êtes sa
gloire et sa couronne, paree que vous avez
grandi à l'ombre tutélaire -de l'arbre qu'il a
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Et demant cctte bfëre glorieuse où les,
meces de la mort ne peuvent rétisir -à
l'immortel rayonnement de la vie, en
le ce monument de la piété filiale, au
Lde cette pompe magnifique, il me
a qu'une parole admirable de nos Livres
jaillit spontàn6ment du coeur aux lèvres
Js: Defaftctus adhuc toquitur.

s

Oi du fond de la tombe, sa voix 6loquehte
flous parle en-ce moment avec une force et
uueautorit4 souveraies. Ah!si ima gloire
et mon nomvous-sont chers, nous dit-elle,
soyez fidèles au x enseignements de m vie,
Méprisez les ambiti ,ons Vulgaires, et ne laissez
pau étouffer dans vos &me& au contact desi
r4alitds grosires la soif aerMe l'id6ali Qne
vos oeéwrs tendent versles Éommietà où -règnent
le V'ra Ie Bien .et 1le0Beau.$'Aimaez -l'Rglise
et la Patrie: l'Eglisei qui est la mère des
nationis, et qui a' eu pour notr -race de
sjécialés tsollicitudes '; la Patrie canadienne,
pour laquele a iconI6 lesang -des asu; et
dont le fIe d*pèau -vodsi a 616 consi4 afin 'qe
VOUa le -traelmbttieg nstache aux g01,16W.
tions qui vouaivi Gat.(&dz -les tradttiôns
de -Sto*nnie, où mniMo esprit règnetô OnjOurs;

n minx>t ams .qe 'i iu m okèt*ez
ce quej onai obattu, ure êujii~ i

E

o>

D



Non; nom>'é
de catU Y61À -d'ôùtttstôftbèý- Ete enqtte
-nom formons tous Utre stillt fathilibi à üô&ô
tour notu nous adr« Bseiýons aù grand ancAtre
qui- fait notre orgueili en - empmntant à - unils
deSteý- ne quelques, Étropho.s- harmohienus

rru fu-s grand, ô Pàinamna i Ta bellè 11*Ëence
Plena sur les plus hiuts sominets

Et- les ipres sentiers menant à la science,
TÙ10 suivais, tu les aimalsè

Mais -ton caùre, ô Painchaùd, quidâm sa richesw
Tous t W nèbres atibur & s'Y desùèrent la nuin

Peligim> Patriet amis,, savoir, jeunemj
Tout celai tu l' s d'un -amour surhumain,

Et faisant uruseul tdut de toutes ces-.tendýessesp
Tu voulus noblement les doter à la fois
S&iMeý-Anùe Èft le jour, et, n"'cl* de pirowmfts,vem dentee lois.marcha ven va sms tes. Pru

Uit deini-sîêcle -à pem*', aujourdUi -1aous sépare
Duýjo= de la fôndad«.

Et Sainte-Anne déjà brille au loin,, comme un phare
Eclairant notre nation.

C> ËéÏnemud ti ton wd yait la lm
iW bdWe . Can fi-aüç*iM4

Des iat*m de bonheur mSi1lerakbt ta -paupière,
Et d"oiqpeÜ tu tressiaïlIerais, ÏÏ

Car rSuve, sous tes yeux, dans la misère née,
itàt-_rriu&.tt. foite ----aà4

E lie Por* bien kant sa taé cotirola6e
ks yeux 'nd»lits-

. . 109 amý
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De ses milliers d'enfants, à bon droit elle est fière ;
Elle peut, sans rougir, les presser sur son sein ;
Citoyens distingués, élus du sanctuaire,
Ils font son ornement, sa joie et son bonheur.

Et maintenant, messieurs, notre ouvre
filiale est accomplie. D6sormais, après plus
d'un demi-aiècle de séparation, le3 restes da
Fondateur et du Père vont reposer sous la
voûte de ce monument, au milieu du sonore
bocage qui a souvent versé l'ombre rafraîchis-
sante de ses rameaux sur son front brûlant.
A son tombeau vénéré les héritiers de sa
pensée pourront venir puiser force et lumière,
et les fils de soa oivre miendront quelquefois
méditer les grands exemples de sa vie.

Dormez votre sommeil, ô prêtre illustre, ô
citoyen glorieur 1 Nous savons que votre
âme veille, que votre génie plane sur le toit
qui abrita nos jeunes années, et que votre cœur
piternel nous bénit.

Les prêtres et les anciens élèves furent
ensuite invités à signer l'acte mortuaire,
le premier inscrit au registre.du collège.
En voici la teneur:

Le 23 juin 1891, nous prêtre soussigné,
Prélat de la maison du Pape et procureur de
l'Archev6ché de Québec, avons inhutad dans
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là% ohapelle din. ciaffl-Îêre, du Cbllége: d* BMntis
Au»e,ý les ri>f3te.4 de. aur Charl«dFjrartgo4»

PAinchitidi ancien egré de la -parow*so de
Sainte-Anne de la Poe-stière et fondateur du
dit Collègç, lesquel8rest38ayant été exhum..
lé treize du même mois* au cîmetière de la

patoisse, da l'ilé aum-Graei où ilt; reposaient
depuiti cinquan te- troiý a-'as, et -no-aî avon-3 fan

là dite. inhqmutt*on., en, pr4eonce dt, Trèï
PArdrend D.limo Ijeeler%4 vieàirei gên.6ml de

Mgr-l'.Bvtlue, -de Chit»n"iy de, 1ýgr Pà*jté,
caré de la dite pavois»-de SWAnnej etIýd'aue
foule de piètres, paroissiens et d'ancie-ns
élèires du Wlègo- ff«Mitý dont -plukmm ont
signé avec nous, leçture faiteO

f H., TÊTU, Ptre C. TitUDFLl£, P re
B, K, I£cEzRe. Ptre F.- V. Dio ,, Ptre

SIGNÉ A. G,&uviRAu. Ptre Ae VALLÉE, Ptre
Ee FAFAitDg Ptm Et une centaine

Tu E. BEAULIEU. Ptre, d'autres.

3, LE,.BASQUET J11

onze heuesý- I& annonçait
du,--'bauq*et, et tous les ê1êves,

dépuis deux qui assi stèrent aux,,Pripml,ère8

leçons du fondateur, en 1829, pLequ a
céuxdù Cottfes aCtue1ýprirént place à des

vieille sallé du- cé-urs, anglàis, remplie
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de souvenirs de nos plus tendres années,
et que l'on avait transformée en réfectoire
pour la circonstance. Les vieux murs
disparaissaient sous les tentures, les
drapeaux et les ornements qui les recou-
vraient avec un art merveilleux. Des
mains savantes avaient su enregistrer en
quelques lignes les trait ,saillants le la
vie de M. Painchaud, avec les dates
principales. Les iiscriptions suivantes
ont surtout frappé nos regards:

NAISSANCE, ILE-AUX-GRUES, 1782.

BAIE DES CHALEURS, 1800.
SATNTE-ANNE, 1815.

COLL GF, 1827.

Puis l'on voyait défiler la liste des
supérieurs de la maison, avec leurs
portraits suspendus aux colonnes: MAIL-
Loux, GAUVREAU, PILOTE, LÂAGc,
PELLETIER, BUTEAU, Polai, TRUDELLE.

Sur les murs latéraux, des souvenirs.
précieux à recueillir, étaient inscrits sur
des banderolles de couleur:
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Plessis, protecteur de M. Painchaud.

Panet, donne autorisation à fonder le
collège.

Signay, qui b'intéresce aux Ecoliers

Turgeon, Baillargeon.

Taschereau, bienfaiteur insigne.

Dignitaires ecclésiastiqnes: Mgr Blais,
Mgr Tanguay, Mgr Bossé, Mgr Têtu,
Mgr Guay.

Partout enfin l'on aperçoit l'expression
de la reconnaissance envers les anciens
directeurs et de l'affection pour ceux qui
marchent si courageusement sur leurs
traces. Les conversations s'échangent,
chacun rappelle des souvenirs, qui de
trente, qui de quarante, qui même de
soixante ans, car il y a là, au milieu de
nous, des élèves de 1829, qui furent
soumis à la direction de M. l'abbé Etienne
Chartier, principal du petit collège de
M. Painchaud. Ce sont MM.iJ.-B.
Ouellet, Pierre Ouellet et Etienne Bois,
citoyens de Sainte-Ânne. Que n'étiez-
vous là, leurs compagnons de classe,
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pourmious rappeler les souavenirs-~de, ce
cours, si reculé dejý? Que _d'éjxýtions
vous auriez éprouvé'es en revoyant cette
noixibrense phalange d'élèves de Sainte*
Anne, groupés autoxtr de leur A ima
Mater, comme des enfants autour de leur
vieille -mère. Vous ariez applaudi,
commr4e nous, aux belles paroles des
orateurs qui, daps t4U langage ýpleju
d'enthousiasme, ont redit les charmes
de la fraternité collégiale.

lie dînuer, alait me 'termiaer, lorsque
l'honorable M., FanesÙ Gagnoni shkrif de
Québe, se lIeva, et Àams un isouxs
d'une dmi"heure, isut interpréter l1es
sUi ots "detousi, -eumême temps que
ceux qui luiiétaienlt part iers. "Vinegte
huit -ýansdi-idepiil2mon 4épazt:,de
cette ~aiswinie !, Qnel mid
souveirsale-o0meut trênveir un langage
digmede rend4ra ceaque j'prouva en -ce

momtut IJQae dîaeues (xnfrôres Je
rovêis p-oar.rpeiuire fois ýdepais n
q»Uat &.mêle? le retrrnve d£uuàS.s
prùfm.wij4ui M'at inzut aux 0

etewouda.Iez g

fai

baI

gag

del1
teui
grax

L

le clit
Pap..

-.



1 - '115 -

4ans bes -remiers sentiqrs de .la vie
inte4llctuelle. "Foas l'orateur, voulant
faire l'éloge de M. Painchaud, ajoute:
" Les voyageurs nous 'disent· que pour
mieux appiécier la hauteur d'une mon-
tagne, : il ne faut pa&<. en gravir les
sommets, ni se tenir trop près 'de sa
base. O'est à·une certaine distance que
l'on en saisit mieux les contours et
l'altituide. Ainsi les grands hommes
gagnent--souvent à attendre le jugement
de la postérité. Voilà pourquoi le fonda-
teur du collège de Sainte-Anne voit
grandir sa gloire avec les années."

L'orateur fait ensuite la revue des
anciens élèves qui se sont illustrés dans
la .carrière qu'ils ont embrassée. Dans
le clegé, un evêque, plusieurs Prélats du
Pape, des Oblats, des Jésuites, des Pères
du Saint-Sacrement, des Trappistes, près
de trois cents prêtres. 'Dans la société
civile, 2des juges, des avocats, des
mizê4dopis, 1dejournalistes, etc.

W. gnQpl ýterminé son discours en
faigagtn#oegebien mérité du vénérable
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Mgr Poiré, supérieur actuel de la maison,
et l'un de ses plus insignes bienfaiteurs.

Mgr Henri Têtu, aumônier du palais
cardinalice, a. ensuite donné lecture
d'une dépêche de Son Eminence, qui se
trouvait en ce moment à Saint-Ferdinand
d'Halifax, chez M. l'abbé Gagné, l'un des
nôtres, et qui, par une coïncidence tout
à fait remarquable, faisait bénir, ce jour-
là, par le.cardinal, le petit collège acadé-
mique fondé par ses soins.

Voici cette dépêche:

Saint-Ferdinand d'Halifax,
23 juin, 1891.

A Monseigneur TÊTu,

Collège de Sainte-Anne de la Pocatière.

Je bénis de tout cœur tous les prêtres et
tous les élèves de Ste-Anne. Je m'unis à leur
allégresse en ce jour de'la translation des
restes de leur illustre et bien-aimé fondateur.
Honneur à ces restesI Honneur à sa mémoire!

E. A. Card. TAsEnmE u,

Arch, de Québec.
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Cette communication fut le signal d'un
tonnerre d'applaudissements. Aussi fut-
il décidé sur le champ de transmettre à
Son Eminence les remerciements et les
voux de l'assemblée pour son attention
si délicate. Mgr Têtu dressa le télé-
gramme suivant, qui fut accueilli au
milieu d'un enthousiasme indescriptible.

Collège de Sainte-Anne de la Pocatière,
23 juin 1891.

A S. E. le Cardinal TASCHEREAU,
Archeveché de Québec.

Les enfants du Collège de Sainte-Anne
vous remercient mille fois, pour votre béné-
diction et souhaitent santé et longue vie à
Votre Eminence.

Lzs tLÈVEs DU COLLÈGE DE STE-ANNE.

Mgr Têtu prononça ensuite un
charmant petit discours, dans lequel
l'expression de la -reconnaissance des
élèves à Son Eminence le Cardinal eut
libre cours. Cet hommage avait bien sa
raison d'être, car personne ne pourra
oublier cette attitude aussi noble que
généreuse qui a saub7é notre maison dans
un moment de cri financière.
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DISOUXde Mgr 1H. Tt
S E; le cardinal Ta,*.hereri. viénti de

montrer une -foIs de plus l'intérêt -4ugtl porte
au collège de Sainte-Anne; notre -Alma mater
n'a pas de plus sincère. ami ni de, plus
pussant protecteur. C'est1 le grand onc-le,
Mgru Panet,.qui a approuvé la fondition dû
collègeen 1S27, ~ 's 'rir-~Vu g
Tasehereau, qui, ýen 1871, l'a sauvé d'a désatre.
L'on *peut dire- que, depuis Mgr Plessisjsoqu'à
Son Eminence le -Cardinal, tous les évfiques de
Québec ont été les bienfaiteursde cette
maison.

Vous êtes peut-être -étonnés d'entendre
parler de Mgr Pleseis, mais- c'est lui qui, a
donné M. Painchaud à l'église de Qu6beci et
sans Painchaud, pas de collège de Sainte-
Auné. Le jeune IPainchaud venait d'entrer,
au Eséminaire de- Québec, lorsque son- père
Mourut-41ait§ant Une veveavec neuf enants
en «bas £go. Mgr PF i prit la veuive -et ses
eiffants fionIs a protection,- et confia le jeUine
Charles-Fr-ançois; au curé de l'Ange-Gardien
quii lui fit termiuner ses études.

Mi8,àgr -PIeosis qifpefM.Pi ~lad
devenu .eco6>,i"UtqIe, comme r4ceptour- d=o
la famille, de $ir ]oberi tiè. ]Wuiui

du C
relat
et lu
très -
oom~
encoi
ensui
mmii
en 18-
de la:

C'est
prélat
conser
depuis
lui d&ï
Mgr P,
une dor
remarq-
briand,
une pe
son che
isubitem

Mg19r
fonder
qu'en e

powuav



-- 119 -

du Canada. Le séjour qu'il y fit le mit en
relation avec les premières familles du pays
et lui donna une influence qui lui fat plus tard

er très utile. Mgr Plessis aimait M. Painchaud
comme son enfant. IL le fit prêcher, n'étant

e encore que diacre,dans sa cathédrale, le nomma
ensuite vicaire à la même église, plus tard,
missionnaire à la Baie des Chaleurs, et enfin
en 1814, curé de la paroisse de Sainte-Anne

à~ de la Pocatière.

M. Painchaud aimait et vénérait Mgr Plessis.
A C'est lui qui disait en parlant de l'illustre

prélat: "Si j'avais offensé cet homme-là, je
e consentirais à me traîner sur les genoux,

a depuis mon presbytère jaequ'à Québec, pour
It lui demander pardon de ma faute ". Quand

Mgr Plessis mourut, M. Painchaud en éprouva
r une douleur extrême ; et en terminant la lettre

remarquable qu'il écrivait alors à Chateau-
q briand, il disait : " Notre église vient de faire

une perte incalculable dans la personne de

e son cher évêque, Mgr J. O. Plessis, décédé
subitement le 4 ultimo."

Mgr Panet permit à M. Painchaud de
fonder un collège à Sainte-Anne, et je crois
qu'en cela il eut un grand mérite.

on sait qu'il y eut une grande discussion
pour savoir où serait bâti le collège. Kamou..
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raska voulait poesé4der la nouùvelle i",tt£k>t
Une gufre paroisse remarquable ambftionî,ajt
aussi eV hùnneur. Je dis, une .Pmim«reMùr
quablo, non pasparce qu'ellb estema 1'tise
natale, mais parce qu'elle est.-l'une d6s plUBa
anciennes dii paysg et qu'ella-pr6dit- grand p
nombre d'hommes vraiment- difitirguM. L

d'êst à la Rivière-Onelle, Bije ne me dciùe, a
qu'était né l'ho0norable M. Chàpais, qui fdt a
pendant longtemps député, et ministre du
guiverfne nt. PIbSieur' d'ètre floueu -1'91

la bonne fortune de l'entendre parier, "et dans dé
cette. salle même où'nous sommes réunis..(Ceux lo]:
qui ne. l'ont pas entenÉdu, seront amplement du
dédommagéer dans: quelques instant, 'car M.i A
Thomas Chapais doit parler, et il a h6rité, dés neN
vertus et de l'élo'quence de son père.

Il est légataire universel!1 l'hc
LaRivière-Oaelle a donné à la Provùr'e. de lociQuébec, un gouverneur, l'honorable M. Luc loe

Lotolier de St1'Joest. l fut l'aiu dîa preu0 1 .du j
élèves de M. Painchaud et toûte -sa ., us
conserva pour ce digne prêtreusonrde d'av
religieù ±respeèct et 'de profbnde eoinais. )V

distribution dèspi*,pidé ~P*ar RMnefnlùj la ]Ri
Baillargeoon. A la prière Xie *'4v u»i Cl- nagea

couoeatft à poetr lapaàrêé emx 0jqzgemawqu
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moi, étaient présents, n'oublièrent jamais avec
quelle émotion et quelle éloquence il nous
parla du fondateur de notre bien-aimé collège.

Un seul prêtre canadien a été couronné
par l'Académie Française, et c'est M. l'abbé
H. R. Casgrain. C'est un enfant du collège
de Sainte-Anne, mais ne l'oublions pas, c'est
aussi un enfant de la Rivière-Ouelle.

Et n'est-ce pas à la Rivière-Ouelle qu'est né
l'honorable M. Pantaléon Pelletier, qui a été
député, puis ministre fédéral, et qui est actuel-
lement l'un des membres les plus distingués
du Sénat? Lui aussi a fait ses études à Sainte-
Anne et, ce qui n'est pas un défaut, il est le
neveu de M. Painchaud.

Et mon ami et compagnon de classe,
l'honorable M. Gagnon,que vous venez d'enten-
dre, a été député, ministre du gouvernement
local et occupe l'une des plus belles positions
du pays. Cela n'empêche pas qu'il est né lui
aussi à la Rivière-Oelle, et qu'il ajoute à cela
d'avoir étudié à Ste-Anne et d'étre l'arrière-
neveu du fondateur du collège.

Mgr Panet ne prévoyait peut-être pas que
la Rivière-Ouelle serait ausi fertile en person-
nages illustres, mais ce qu'il savait bien, u'est
qu'il avait 6t4 curé de cette belle paroisse

- 6
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lu.
pendant quarante-quatre ans. Néenmoins il pc
donna gain de cause à M. Painchaud, et d6cida M
que le nouveau collège serait bâti à Sainte- Se
Aune. Sa

Mgr Signay fut, on le sait, l'ami la plusEl
dévoué du collège de Sainte-Anne, et n'eût-il
fait que lui donner pour patron le grand saint
Louis de Gonzague, cela suffirait pour, lu;
mériter notre éternelle reconnaissance. Son pa
coadjuteur et successeur, Mgr Targeon sera no
toujours regardé comme un bienfaiteur insigne . me
de cette maison. Je viens de lire les nom.. rec
breuses lettres qu'il écrivait aux supérieurs
d'alors, et-j'ai eu la preuve de l'intérêt qu'il
porta toujours à l'œuvre de M. Painchaud.
Qaant à Mge Baillergion, il fut l'ami de
cœur de M. Painchaud, son consolateur et CO4

son soutien au milieu de ses épreuves et de com
plueses travaux, et jusqu'à la fin de sa vie, nous pe

en avons-été les témoine, il ne cessa de donner ha
dan&.au collège des témoignages de son affection

paternelle.

Comme ses prédécesseurs, et plus qu'eut,
fond-S. E. le cardinal Tasehereau a droit à tqwte fond

notre gratitude.
nous

Lui aussi es l'ami de. M X a P&*s»o. i sema
travaWl4, oieacoment à- sa gloix ; enr as-

1



lui jamais nous' n'aurions eu le bonheur de
posséder ces restes vénérés. Il est >l'ami de
M. Painchaud, car il est l'ami de son collège•
Son nom sera toujours béni par les élèves de
Sainte-Anne. Santé et longue vie à Son
Eminence !

M. l'abbé Fafard, curé de Saint Joseph
de Lévis, prit ensuite la parole, et
parlant au nom du comité des élèves, il
nous fit connaître les dépenses du monu-
ment Painchaud et les souscriptions
recueillies pour y faire face.

DIscours de M. l'abbé F. Farard

Un mandat bien agréable à remplir m'a été
confié par mes confrères et autres amis du
comité-Painchaud, c'est celui d'exprimer notro
plus vive reconnaissance; et vraiment je suis
heureux de pouvoir m'acquitter de ce devoir
dans une circonstance aussi solennelle que
celle-ci.

Li translation des restes du vénérable
fondateur de cette maison est donc aujourd'hui
un fait accompli! En présence de tout ce que
nous avons vu et entendu depuis plus d'une
semaine, serait-il encore permis d'entretenir

- 123 -



quelque doute sur l'opportunité de la démarche.
que nous avons faite ?........ Non, M&L, la
marche triomphale qui a suivi ces restes que
la mort a resp3ctés, a été- un. spectacle
tellement granliose, qu'il laissera un souvenir
ineffaçable dan3 le coir de notre grande
famille. Ajoutons awissi qu'il sera una réponse
éloquente aux objections soulevées dé i le
commencement, et qui étaient sincères. nous
voulons le croire.

En effet il est un éla qu'aucune puisance
ne saurait arrêter, un langage sorti-da ceur, d
qui finit toujours par triompher du temps et
dos obstacles

Dorénavant la dépoDuille mg1telle de l'illustre-
Painchaud formera une partie précieuse du
patrimoine de cette maison! Dorénavant il
continuera à dormir soa sommeil; mais cette de
fois ce sera au milieu de ses enfants, à l'ombre
de cet établissement, qui, depuis l'époque du
décès, a pris un développement considérable,
grâce au dévouement de ses successeurs .si
distingués.

te
Vous le savez, M M. il y a trois lieux sur la

terre que .nous devons aimer plus'que& le.s
autres . la maiou paterglIe 1--l'gis. 1
le cima‡ièrel ............
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Pour nous, 4leves du collège de Ste-Anne,
ous innVerns toru)ors tces trois choses ici:

Oette maison qui nous a donné comme une
seconde naissance; qui nous a faits ce que
nous sommes aujourd'hui, et qui nous accueille
toujours avec tant de bienveillance, chaque
fois que nous venons frapper à sa porte hospi-
talière. Certes, le spectacle dont nous sommes
actuellement les témoins en est une preuve
évidente.

Cette chapelle, qui tant de fois a été témoin
de nos veux, de nos humbles prières ;- -ce
sanctuaire si pieux, où nous allions nous
reposer souvant des fatigues et des labeurs du
jeune &ge, où nous allions retremper nos
forces, puiser un nouveau courage......

- Le.cimetière enfin, où va reposer le corps
de notre vénéré fondateur, de celui qui fut
notre père à tous, notre insigne bienfaiteur, et
bù Wiendront plus tard dormir plusieurs de
ses enfants, après les combats de la vie.

0 collège de Ste-Anne, mon Alma mater 1 je
te salue aujourd'hui ; et je te remercie d'avoir
ainsi préparé un coin de terre por recevoir
les eendres'de ce mort, qui te dunna la vie I...
Oet actete fit howreuret mou attehe à toi

~rdeanohydaar liens, 1ebs indisoltbles I....
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Et vous, jeunes amis, élèves actuels du
collège, permettez à l'un de vos frères, (déjà
un peu ancien) de vous féliciter, de ce qu'il
va vous être.donné de voir ce que vos devan-
ciers ont souhaité voir et n'ont pas vu.....
Ah ! sachez bien apprécier la valeur du dépôt
qui vous est confié ; entourez-le de votre
respect et de votre amour ;-que ce lieu soit
pour vous comme une oasis délicieuse, où vous
irez apprendre à pratiquer la vertu, à devenir
des hommes de îacrifice, des hommes de
cour L... C'est bien là que vous irez apprendre
l'art si précieux de bien vivre, et la plus g
nécessaire des sciences, celle de bien mourir !..

b
Mais je m'aperçois que je m'écarte un peu

des limites qui m'ont été tracées. Pardon,
MM. et permettez que, de suite, je vous
exprime au nom de tous, notre plus sincère
reconnaissance.

dc
Merci donc, dirai-je à tous ceux qui nous ont M

aidés dans l'accomplissement d'une couvre
entreprise pour la glorification d'un nom déjà
inscrit dans les pages de l'histoire I.... Nil

Merci, à tous les souscripteurs qui noust -de
mis en demeure de donner cours à nos

projets L.. Merci, au digne pasteur de cette
paroisse, qui a ouvert les portes de son église T

ILi



pour recevoir la dépouille de celui qui fat son
prédécesseur, comme curé et supérieur!1 Ce
vénérable octogénaire est le seul prêtre dans
cette assemblée, qui ait été contemporain de
Mons. Painchaud.

Merci, aux deux prédicateurs, qui ont si
bien parlé : -l'un de l'action de Marie sur le
collège, par l'établissement de la congrégation
de la Ste-Vierge, il y a aujourd'hui cinquante
ans ; l'autre, de la grandeur d'âme, du
dévouement sans borne, du cœur noble et
généreux de notre fondateur.

Merci, aux Mg. du collège !... Mais o'est
bien ici qu'il faudrait tout un volume pour
exprimer ce que nous leur devons !... Pour
ma part je reconnais d'avance mon incompé•
tence à entreprendre un semblable travail.

A tous et à chacun de nos amis je dirai
donc, au nom de notre comité-Painchaud
Merci! Merci!! mille fois, merci !! !

A la suite de ces paroles, le Révérend
M. Fafard donne à l'assemblée un état

des finances et démontre par des chiffres
que jusqu'à ce jour, les dépenses se sont
élevées à près de deux mille piastres ;-
que le déficit actuel est de deux-cent-
vingt-sept piastres.
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Après quoi, il fait un chaleureux appel
à la générosité des anciens élères, et
leur annonce que, dans le cours de l'an
prochain, le comité exercera sur eux une
douce violence, afin de leur fournir les
moyens d'entourer le nouveau cimetière,
digne du collège qu'il a fondé, digne des
élèves que ce dernier a fqrmés.

Enfin M. Fafard suggère, que les
élèves actuels du collège soient les
architectes du petit autel, qui devra
servir à la célébrâtion des Saints Mystè-
ýres dans la chapelle mortuaire. De cette
manière, dit-il, tous les élèves anciens
et nouveaux auront contribué à élever
ce monument, qui sera pour tous les
âges, un témoignage durable de la
reconnaissance des enfants de l'Illustre

Painchaud, fondateur du collège de
Ste-Anne.

Mgr Poiré prit ensuite la parole et
prononça les paroles suivantes, au milieu
d'un silence presque religieux de la part
de l'auditoire. Se faisat l'interprète
des directeurs de la maison, Mgr le
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Supérieur offrit ses remerciements à tous
ceux qui, de près ou de loin, avaient
contribué à accomplir ce grand acte de
reconnaissance à l'égard du Fondateur.
Dans la bouche de -ce vénérable Prélat
que tous les élèves se plaisent à consi-
dérer comme un autre fondateur du
collège, ces remerciements revêtaient un
caractère de solennité bien facile à com-
prendre, et nous étions tentés de l'inter-
rompre pour ajouter à la série des
personnes qu'il remerciait, le nom du
supérieur actuel dont le dévouement
à notre Alma Mater est vraiment admi-
rable.

Mgr Poiré s'est exprimé ainsi:

MEs8IEURs,
Si, le landi quinzejain dernier, tous les parois-

siens étaient remplis dejoi$, en voyant arriver
au milieu d'eux lei restes vénérés de leur
ancien .et bien aimé curé M. CharlesiFrs
Painchaud, personne, as8urément, n'a éprouvé
uno plus vive allégresse que les Directeur&
et élèves daiqoUlge de St4nne. Er voyant
S f si graad nombre

à la gar, et accompaga"t, .dan& un défilé
4,

j'
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presque interminable,ces précieases dépouilles
jusqu'à l'église, en voyant aujourd'hui ce
grand nombre de dignitaires ecclésiastiques,
de religieux, de membres distingués du clergé
du diocèse de Québec, de maisons d'édùcation,
de dio3èses méme éloignés, cette foule de
citoyens, appartenant à tous les rangs de la t
hiérarchie sociale, accourus en si grand
nombre pour faire cortège à notre bien ch'er
et vénéré Père, les Directeurs du collège de
Ste-Anne éprouvent le besoin de dire à tous
ceux qui ont pris quelque part à cette fêté de C
famille combien vive est notre reconnaissance. r
Aussi, nous faisons-nous un indicible plaisir
d'offrir ici publiquement nos actions de grâces,
nos plus sincères remerciements, d'abord à

l'auteur de toutrbien, au Sacré-CoSur de Jésusét
(car c'est le jour où nous fêtions sa solennité
que se sont aplanies les dernières difficultés), al

à Son Eminence le Cardinal Taschereau, augt M
six membres ecclésiastiques et laïques d4
cmité chargé d'organiser cette belle fête, à le
tous les membres du clergé ici présents, aux sic
éminents prédicateurs et orateurs, à tous les di
anciens élèves qui, par leurs généreuses
offrandes, ont édifié ce superbe monument où
repose maintenant notre illustre fondateur ; à
tous les membres de la famille Painthaud, à
monsieur le curé, aux fabriciens de l'île-aux-

Vc

m
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Grues, à M.;e curé, à MI. les vicaire, aux
communautés de Frères, et de Sours,. aux
citoyens de Montmagny, au maire et aux
citoyens de Ste-Anne, à MM. les officiers
supérieurs du chemin de- fer Intercolonial, à
tous ceux qui, de près ou de loin, ont contribué
à rehausser l'éclat de cette journée à jamais
mémorable.

Le'banquet se termina, comme il avait
commencé, au son de la musique.donnée
par les élèves.

§ 4. LA DISTRIBUTIO DES PRJX

La. dernière partie du programme
était la-séance de distribution des prix
aux élèves. A deux heures, tout le
monde se réunissait de nouveau dans la
salle du cours anglais pour applaudir
les heureux lauréats. Mgr Poiré pré.
sidait, ayant à ses côtés les membres
du clergé, par ordre de dignitaires ; plus
en arrière, c'étaient les anciens élèves
et les parents des enfants. Cette séauce
fat. également bien remplie. ILg1 Société
SainteCéeile fit les frais de la musiqtw
vocale. Toujours guidés par son.habile
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directeur, M. l'abbé Lessard, ces chanteurs
méritent plutôt le nom d'artistes. Quelle
puissance de voix et quel harmonieux
ensemble dans l'exécution de ce petit
chefd'ouvre de Laurent de Rillé: La
grenouille et le bouf. Encore une fois, il,
faut avoir entendu ces voix pour pouvoir
en apprécier tout le charme.

M. L. P. Pelletier a prononcé un
superbe discours, superbe et pour le,
fond, et pour la forme et pour le débit.
Il a été applaudi à outrance, et il.peut être
fier à bon droit du grand succès qu'il a
remporté. Son éloge de l'Alma Mater a
dû faire tressaillir celle-ci d'un légitime
orgueil.

Discourz de M. L. P. Pelletier, M. P. P.
MEssEIGNEURS,

Mesdames et Messieurs,

La Province de Quiébec a un culte qui lui
est cher. Elle aime à recueillir les ossements
de ses morts illustres, et à les ramener à
l'endroit véritable où ils doivent reposer et
dormir.
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C'est ce que nous avons fait en 1855, enélevant le monument des braves, et c'est à
ceux qui étaient morts depuis un siècle que
l'honorable P. J. O. Chauveau disait à cette

C'est en 1855 que fut ici inaugurée surtout,
d'une manière solennelle, cette apothéose du
tombeau qui est une vraie religion.

A quelques milles de Qaébec, sur cette
belle route, ombragée de grands arbres, qui
se rejoignent comme une couronne de verdure
sur nos tètes, et qu'on appelle le chemin
Sainte-Foye, il y a un mausolée connu sous le

nom de monument des braves.

Des hommes étuent morts pour nous et
pour la France dans la m4morable journée du
28 avril 1760, et leurs ossements avaient été
iohumés quelque part, un peu partout, là où
ils avaient succombé; après chaque bataille,
on met à la hâte, à l'endroit où on les trouve,
un peu de terre sur la tête de ces victimes du
devoir accompli, et puis l'on passe.

C'est à la postérité qu'il appartient de faire

entrer au Panthéon ces héros, qui réclament
leur pierre tumulaire à l'endroit mê me où ils
ont souffert et travaillé, à l'endroit où ils sont
morts.

) I
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époque: "Gaerriers que nous vénérons, vous pa
"avez payé votre dette à la Patrie. Vous dr
"étes maintenant couchés dans la gloire. et
"Dormez en paix, sous la base de- ce monu-
"ment, entourés de notre vénération, de notre
" amour, de notre perpétuel enthousiasme. "

Eh bien, ce sont des paroles, non pas Paï
semblables à çelles-là, mais aussi éloquentes et Nae
ayant le même sens que nous avons eMendues ête
ce matin. Nous avons élevé un Mo•ument, A E
non-plus à un guerrier des luttes sanglantes, la r
mais à un soldat du Christ, qui a combattu et vos

qui est mort au serviQe de son pays, en prépa-
rant un temple à la jeunesse et à l'éducation. Ste.

Citoyens -de Ste-Anne, qui commémorez att
votre pasteur et votre ami, nous sommes seul
venus nous joindre à vous, d'abord parceque lh
nous sommes un peu des vôtres, ayant pasEé voul
ici, six, huit ou dix des plus belles années à la

de n tre vie, et aussi parceque cet homme, qui V.
fat au milieu de vous un apôtre, a été pour tom!
nous, un père. Nous sommes venus, avec atter
vous, avec les directeurs de notre AIma Mater, que r
pour reconduire jusqu'à sa dernière demeure revu
les restes funèbres d'un grand mort. sans

C'était pour une cdréinonie funèbre: qu'on vin,
nous avit convidà. Comment se fkitil qu'en
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nous éveillait ce matin, au lieu d'apercevoir
partout des signes de deuil, nous avons vu des
drapeaux flxt'er à vos fenêtres, sur vos toits
et devant vos demeures ?

Ah ! je le comprends, ce ne sont pas des
funérailles que vous faites ici,; c'est presque
une résurrection qui s'opère. C'est Dieu qui a
parlé et qui a renda son fils à la veuve de
Naïm, c'est la pierre d'un tombeau que vous
êtes allés soulever dans une î'e du grand fleuve.
A genoux,vous en avez précieusement recueilli
la poussière, vous l'avez apportée chez vous, et
vos ce ars ont tressailli d'allégresse.

Eh bien, le fondateur de cette maison de
Ste-Anne aura eu deux résurrections. En
attendant celle de la transfiguration, dont Dieu
seul marquera l'époque, qui se fera par de'à
l'histoire et par delà tous les temps, vous avez
voulu en avoir une autre, moins complète, mais
à la fois pieuse et symbolique.

Vous avez compris que, pour un croyant, la
tombe n'est après tout qu'un lieu de repos en
attendant l'immortalité promise; et, avant
que ne sonnât le clairon de Dieu pour sa grande
revue, vous avez voulu que, doucement et
sans troubler son sommeil, celui qui est mort
vînt, comme un somnambule, passer devant

Vl
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votre presbytère et votre église, entrer de
-- i-11sd

nouveau dans son colege, par cULt portun
cours latin qu'il a franchie si souveit, et aller
enfin continuer la nuit commencéa ailleurs
sur la Butte du cours anglais, au milieu des
plus petitq, parmi ceux qu'il a surtout aimés.

Eh bien ! un Joar cmme celui-ci n'est pas
un jour de tristesse, c'est une fête.

1. C'est la fête de la religion et des souvenirs.

2. C'est celle de l'Alma Miter et da l'é luca
tion.

3. C'est celle de la patrie.

Des bouches plus éloquentes que la nienune
vous ont fait l'éloge de celai dont nous
célébrons la mémoire. Je me contenterai donc
de développer en quelques mots ces trois points
d'un discoura où je laisserai surtout parler les
sentiments du cœur, et que je n'ai pas l'in-
tention de vouloir offrir comme medèle à
mes jeunes amis de Rhétorique et de Belles-
lettres.

RELIGION ET SOUVENIRS "de

J'ai dit que cette célébration était d'abord.
celle de la religion et des souvenirs."ne
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Le collège de Ste-Anne est un temple
reln4dmn u t hisri eA Voici ce 'en dit le

docteur Meilleur dans son Mémorial de l'édu-
cation : "Le beau collège de Sainte-Anne de
" la Pocatière, dans le district de Kamouraska,
"fut fondé en 1827, par Messire Charles F.
"Painchaud, curé de la paroisse, à 25 lieues
"de Qadbec. Il fut bâti avec ses épargnes
"et les contributions volontaires de Pes parois-
"siens et des amis de l'éducation, résidant
"dans le voisinage et l'aide de la législature.
"L'hon. Amable Dionne se distingua parmi les
"contribuables. Messire Ant. Langevin, V.-
"G., curé de Madawaska, dans le diocèse du
"Nouveau-Brunswick, a été aussi un des bien-
" faiteurs de Ste-nne. Il est décédé en 1857
"à l'âge de 55 ans. M. L. Proulx Y.-G., décédé
"curé de Ste-Marie de la Beauce, le 6 juillet
"1871, a aussi beaucoup aidé à établir cette
"florissante institution sur une base solide et
"durable. M. Chs-Frs Painchaud, né à l'île-
"aux-Grues, le 9 septembre 1782, ordonné

prêtre le 21 Eeptembre 1806, est décédé le
"février 1838, à l'âge de 55 ans et six mois. Il

fat, suivant sa demanae, inhumé dans léglise
"de sa paroisse natale. Aucun n'a combattu
"plus courageusement que ce digne compa-
"triote pour la cause de l'éducation, et aucun
"ne l'a fait avec plus de succès lorsque tout

k
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"paraissait s'insurger contre lui. La fatigue,
"la peine et la sollicitude qu'il éprouva
"nécess irement dans ce combat où tout
'semblait'désespéré, étant au-dessus de ses
"forces, le précipitèrent prématurément,
"l'arme à la main, vers le tombeau ; mais il y
"descendit plein d'espérance dans l'avenir, et
"persuadé d'ailleurs que son deuvre religieuse

et patriotique demeurerait après lui."

M. Chauveau, dans son livre de l'instructiôn
publique au Canada, redit les mêmes éloges
dans un style admirable.

M. Painchaud a été l'un de ces hommes
prédestinés par Dieu pour l'accomplissement
d'une grande ouvre : il a été de ceux dont on
peut dire, empruntant le langage toujours
éloquent et sympathique de l'honorable juge
Routhier, qu'ils sont un image fidèle de
l'action de Dieu sur les hommes et des
vocations qu'il leur inspire.

" Que de grands hommes, dit-il, ont, à
"certains moments de leur existence, senti
"tout-à-coup une idée sublime, une résolu-
"tion généreuse s'emparer de leurs esprits et
"de leurs cours, les envahir, les absorber et
"leur communiquer une direction presqu'irré-
"ristible ! C'est la main du Très Haut dans
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"les cheveux du prophète, c'est son esprit
soulevant et emportant les intelligences et

"les volontés pour en faire les exécuteurs de
"ses mystérieux décrets!1 Parcourez l'histoire
"avec l'Sil scrutateur du philosophe-chrétien,
"et vous verrez la main de Dieu planant à
"certaines époques au-dessus de l'humanité,

y choisissant un homme entre des milliers,
"le touchant à la tête et au cœur comme pour
"lui conférer un sacrement et lui inspirer
"une mission supérieure."

Permettez-moi, messieurs, de comprendre
notre fondateur dans cette superbe définition
de l'homme providentiel. Architecte divin,
il a construit pour la religion et la patrie.
Aussi son souvenir est resté et son nom réveille
de mystérieux échos dans le cœur de la nom.
breuse famille spirituelle qui lui survit. Les
hommes paesent vite dans le monde, mais la
Patrie reste toujours; pour avoir été vérita-
blement grand il n'est pas nécessaire d'avoir
gagné de grandes batailles, d'avoir fou'é
l'Europe sous le sabot de son cheval, de s'être
appelé César, Alexandre, ou Napoléon. Quand
même vous vous êtes fait un nom dans
l'histoire, quand même vous vous seriez élevé
des pyramides dans les solitudes de la mémoire,
vous n'avez qu'une ouvre creuse et'vide de



J
-140 -

sens, si vous n'avez pas travaillé pour Dieu
et pour la Patrie, et si vous n'en avez pas
laissé des traces derrière vous. Si vous n'Otes
pas de cette opinion, vous êtes, comme le
dit le père Lacordaire, semblable au pâtre qui
s'assied au bord d'une eau courante et qui bat
le flot qui passe en s'amusant du bruit qu'il
cause; l'éternité vous permet cette distraction,
comme elle permet à l'enfant qui trébuche
dans ses premiers pas de monter aux bras
de sa nourrice pour s'enorgueillir d'y être
plus grand qu'à terre.

Cette commémoration, que j'appelle d'abord
celle de la religion et des souvenirs, nous
montre un homme qui a été grand sans le
savoir, et qui est de ceux dont on peut dire
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qu'ils ne meurent jamais tout entiers: non ûin
omnis morar. A

Pour moi, messieurs, il y a des hommes cler'
dont le front dépasse tous les fronts et qui cett
nous apparaissent environnéÀ d'une auréole sauc
parceque tout ce qu'ils ont fait de grand dans reçu&
le monde, ils l'ont fait au cri du devoir. Au Ai
premier rang, parmi ceux-là, je place'l'humble mém
prêtre de nos campagnes, qui élargit les du C
horizons de son presbytère en se dévouant à
la grande cause de l'éducation.
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l frhinant un peu partout dans la province.

Autrefois la dime était plus abondante et le
clergé s'en servait pour faire plus de bien ; et

Ài cette dime qui venait du peuple, lui retournait,
le sanctifiée par la charité de ceux qui l'avaient

reçue, et servait à l'instruction de la jeunesse.

Ainsi ce prêtre dont nous célébrons la
e mémoire, a donné trois cents prêtres, à l'église

du Canada.

C'est donc bien ici la fte de la religion,
puisque son histoire nous redit partout les
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Nos collèges français ont ét4 fondés par le
dévouement et la charité, ils ont été en
grande partie le fruit des économies de notre
clergé. Il y eut un temps où, plus encore
qu'aujourd'hui, on nous jetait sans cesse à la
figure l'épithète de race inférieure, où on
nous appelait un peuple d'ignorants ; il y ens
avait alors des souffrances indicibles et des
déchirements intimes dans nos vieux presby
têres. Aussi on vit un beau spectacle: nos
protecteurs d'autrefois, nos amis de tous les
jours, nos vieux prêtres descendirent pour
nous dans l'arène. Ouvrant les tiroirs poudreux
dans lesquels ils avaient conservé leurs écono-
mies, et peut-être aussi leur part.du patrimoine
de famille, ils se donnèrent la main et fondèrent
nos maisonf d'éducation supérieure, les dissé-
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desseins de la providence et nous montre à
chaque instant l'action et [la iain bienveil-
lante du clergé.

C'est aussi ltedeseovnirs.

Quel monde de pensées nous vient, en con-
templant ces murs de notre collège, où nous
avons vécu, à cet àge où les impressions sont
si faciles et si durables, cette salle da cours
anglais où je vous parle et ou nous avons tant
pleuré lorsque, pour la première fois -tout
petits, n'ayant jamais auparavant laissé nos
mères-nous y nous sommes trouvés si seuls,
malgré le grand nombre de ceux qui nous
entouraient. Les pauvres petits nouveaux,
comme ils en ont en ici de ces chagrins de
l'enfance qui paraissent inconsolables et qui
durent trois jours !

Ce bocage, témoin de nos jeux, ces grands
arbres où nous cherchions l'ombre, dont les
branches mouvantes s'appuyaient sur nos
fronts de quinze ans, et qui vont maintenant
abriter la tombe de notre père spirituel, cette
chapelle où l'on nous faisait prier et où l'on
essayait de nous rendre meilleurs 1 Tout ici nous
reporte aux années d'autrefois et, en parait-
sant sur cet e3trade où je suis venu pour la
dernière fois il y a aujourd'hui quinze ans-
quinze ans! c'est à peine croyable, ai-je déjà
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tellement vieilli ?-je retrouve devant moi,
au nombra des principaux directeurs de cetta
maison, les hommesde mon temps qui rendent
aux autres les bienfaits qu'ils ont reçus de
leurs devanciers, tandis que nous, nous sommes
allés planter notre tente ailleurs, cherchant
quelyue part notre place au Eoleil.

Et puis, cette distribution des prix, ces
beaux livres que nous allions-fous de joie,
comme si nous avions vaincu le mondé -jeter
en triomphateurs dans les tabliers de nos
bonnes mamans !

Et elles pleuraient de joie nos mères:
c'étaient leurs enfants à elles qui avaient
gagné tout celà! Comme elles étaient alors
récompensées de leurs souffrances, de leur
amour, de leurs bénédictions !

Triomphes de l'enfance, comme vousétiez
purs et sans nuages ! Combien de fois nos pieds
ont saigné depuis aux ronces du chemin, et
comme nous avons mieux compris depuis cette
époque la mission qu'on nous confiait alors !
Il nous a falla, pour cela, sortir de ces horizons
et prendre place sur la mer mouvementée
où se balance la barque qui porte nos destinées.
Aprè avoir descenda l'escalier paternel et
nahui da colêg. nous somnes alls sur la

1 - ý 1 -,4, ï ý, -Z-j 1
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place publique, et là nous avons entendu les
bruits singuliers des ambitions qui grandissent
et se froissent; nous avons vu se faire la lutte
du bien contre le mal, et comme une feuille
que le flot humain reçoit à sa surface et fait
oscillOr avec lui, nous avons oommencé à
éprouver de près les mystères de la vie et à
connaître le prix qu'ils coûtent.

C'est alors qu'on commence déjà à se res-
souvenir et qu'il nous faut les saines et pieuses
impressions reçues au collège pour nous guider
dans le chemin à parcourir. J'ai connu des
enfants3 de cette maison -et notre monde en
est preEque plein maintenant -que les luttes
de la vie ont rangés les uns contre les autres,
sur des questions où le doute est plus permis,
mais qui se retrouvaient presque invariable-
ment ensemble lorsqu'il s'agissait d'un prin-
cipe à défendre, d'une idée saine à faire pré-
valoir. Ce spectacle consolant est di aux
précepteurs d'autrefois.

Ceux qui les remplacent aujourd'hui mar.
chent, je le sais, sur leurs traces. Aussi,
lorsqu'un jour, des infiniment petits vers les-
quels mon cœur me guidait, furent lancés sur le
chemin de la douleur, avant de pouvoir la
comprendre, et qu'ils se trouvèrent à demi



- 145 -

't
te
le
it
à
à

nJ,

r,

j-

seuls dans le monde, avant d'avoir pu réaliser
tout ce qui se met dans une tombe quand on
la ferme, je les ai pris par la main et je suis
venu les conduire ici,à l'ombre de ce sanctuaire,
pour qu'ils puissent y recevoir au moins la
science, les principos et l'édcation qui nous
viennent sous cette coupole.

Successeurs de M. Painchaud, j'espère que
vous en ferez des hommes!

"ALMA MÂTER" ET EDUCATION'

Cette célébration est celle de l'Alma Mater
et de l'Education.

On a dit que tout homme avait deux patries,
la sienne et puis la France. A mon tour je
dirai que chacan de n-us à deux mères, la
sienne et son Alma .Mater.

Quand il a fallu trouver un terme générique
pour désigner l'endroit où l'on est venu recueil-
lir cette manne bénie de l'élucation dont
l'intelligence se nourrit, on ne pouvait mieux
faire que de choisir c) nom symbalique d'Aima
Mater. Une mère auguste ! que de choses
dans ces deux mots. On en'ève un enfant à
sa mère suivant la 1,-i de Dieu, et oa le confie
à une autre mère qu'on appelle auguste et
qui l'est réellement par sa tendresse et sa
mission.

7
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A l'âge où l'on entre au collège, l'être myst.
rieux et sacré que chacun de nous appelle sa
mère nous est presque indispensable. ('est
pour cela qu'il faut la remplacer par une
autre, jusqu'à ce que cette jeune intelligence,
ces petits bras et ces jambes fragiles puissent
trouver eux-mêmes leur voie dans les poussées
de la vie et le tumulte du monde.

L'homme le plus éloquent de ce siècle disait
un jour, sou3 les voutes de Notre-Dame de
Paris, que Dieu, en nous appelant à naître,
n'avait cru suffire à sa bonté qu'en nous
donnant pour berceau le cœur d'une mère

"Tandis que toute créature, dit-il, est
"emportée par l'égoïsme, qui lui cach3 le
"vrai pour e'le-même et pour les autres, le
"ecSur d'une mère s'en va de tout son poids
"sur la pente du sscrifice et'y puise une sorte

d'infaillibilité mo)rale, qui ne lui permet pas
"de se tromper- pour ainsi dire, sur l'aliment
"spirituel qui convient au bonheur de son
" fils. Païenne ou chrétienne, musulmane ou
"adorant les fétiches, la femme, en mettant
"n homme au monde, est investie d'une foi
"en Dieu de qui elle tient sa maternité, et
"encore q'elle ne le connut pas tel qu'il est
"sorti lui-même dut sein d'une vierge, elle
"épure sa croyance au feu de son amour, et
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"Jamais le blasphème ne tombera de ses
"lèvres sur l'âme qu'elle a conçue. L'erreur
"qii'ell lui donnera, psr igno:·snce, contiendra
"toute la vérité qu'elle possède, et l'enfant
"bercé sur ses genotix croira et priera, parce
"que la foi et la prière sont les deax grandi
"biens de l'homme. Voilà, messieurs,comment
"s'inaugura votre vie et quelle est la première

séduction dont vous fltes victimes. Vptre
"mère vous oignit d'une onction de croyance
"et d'amour, cette oretion était ineffaçable;
"elle vous toucha de ses lèvres, et ce baiser,
' tombé du ciel sur vous, est le pr*emier
"sacrement que vous ayez reçu.

"ITemps précieux que la Providence ne
"voulut point borner au soleil d'un seul jour !
"Sept ans vous sont donnés sous cette tatelle
"de l'âme ! sept ans entiers, nul ne vous
"'disputera aux embrassements et aux leçons
"de votre mère. Celui qui vous aime le
"plus après elle, n'a pas, comme elle tous ses
"devoirs dans sa tendresse: il est homme.
"Chaque matin, piet à franchir le seuil de son
"foyer, il s'arrête·un moment à votre berceau
"et, déjà tout pensif des soucis de la journée,
"il sourit et passe. Sa forte main doit manier
"le hoyau, peupt-re l'épée ou le sceptre
"pesant de la justice, mais, soit qu'il descende



- 148-

"au Forum, ou qu'il aille tracer dans la
"terre un ob3cur sillon, il vous laisse à la
"merci d'un amour plus heureux et plus
"parfait que le sien; le soir, sa tache rem-
"plie, le cœur content -mais las, il vous donne
"un second reg ird, et se dit dans un soupir:
"j'ai gagn6 aujourd'hui le pain de ma femme
"et de mon fils, Dieu soit béni!1

"Ainsi coulent .vos premiers ans, seuls
"avec une àme qui verse dans la vôtre sa
"vie, sa pensée, sa foi, sa physionomie, sa
"vertu, et qui, fût-elle dépravée, vous invite-
"rait encore au bien par le seul effet d'h.
"sacrifice réel et persévérant pour vous.

" Là.cependant ne s'arrêtent point les pré-
"cautions divines pour assurer au bien, dans
"sa lutte avec le' mal, lesprémices de.la ten-

tation. Lorsque votre raison s'allume et
"que la main d'une femme, si sublime
"qu'elle soit, devient trop faible pour retenir
"la vôtre, ne croyez pas que Dieu va vous
"livrer sans transition au rude attouchement
"des hommes. Non, il n'est pas temps encore.
"L'homme n'est pas assez pur pour que Dieu
"lui confie l'innocence et la faiblesse de votre
"âge. Au.dévouem.nt de la mère, succède le
"dévouenent du prêtre, agi sacrement de.
"l'ordre naturel,le sacrement de l'òrdresurna-
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" turel. Dieu s'est choisi dans l'humanité, une
"tribu particulière, image plus parfaite de son
"fils, vouée à la douceur, à la pureté, au sacri.
"fice, et dont les membres, quel que soit leur
"&ge, revêtent le nom de prétres, c'est à-dire de
"vieillard@, parcequ'ils ont reçu de la grâce
"divine une paix prématurée dans leur cœur
"et ce je ne sais quoi de pieux, d'aimable et
"-de bon qui descend d'en haut sur la '#ieillesse

et en fait une si belle couronne de la vie.
"Le prêtre a la force de l'homme, tempérée
"par la bonté de Dieu, il est après la mère la
"secondereprésentationde la paternité divine,
"plus élevée, parcequ'elle est surnaturelle,
"plus entière, parcequ'elle répond à tous les

degrés de notre exibtence. C'est donc au
" prêtre que la mère, à demi détrônée par le
"temps, conduit son fils; elle lui cède une, part
"de son empire, afin qu'il cultive cette àme et
"y fasse éclore les germes précieux qui y
"furent déposés; et de même que l'enfant
",croyait à Dieu sur l'autorité de sa mère,
"lPadolescent y croira sur l'autorité du prêtre.
"Son premier amour lui donne Pa première
"foi, son second amour lui donne sa seconde
"foi. I croyait et priait au pied du crucifix

de sa mère, il croit et -prie aux pieds de
"l'homme qui lui rend;une image vivante du
"Christ."
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Voilà nos deux mères, messieurs ! En fetant
la dernière aujourd'hui, il est naturel que
le cœur et la pensée se reportent vers la
première. A toutes deux nous devons l'amour,
le respect et la reconnaissances de fils bien
nés. bans doute, il y en a une que l'on doit
aimer plus que l'autre, parcequ'elle partira
et que la vie d'ane femme est bien courte
pour que son fils ait le temps de lui payer en
amour tout ce qu'il lui doit de reconnaissanee;
mais toutes les deux nous imposent des
devoirs.

Le vieux Tobie disait à son fils sur mon lit de
mort: "Ecoute, mon fils, les paroles de ma
bouche, et pose les dans ton cœur, comme la
base de ta conduite. Lorsque Dieu aura rcçu
mon Ame, ensevelis mon corps, tu honoreras
aussi ta mère tous les jours de sa vie, car tu
doit te rappeler combien grands ont été les
périls qu'elle a essuyés à cause de toi. Et quand
elle aura aussi elle-même achevé le temps
de sa vie, ensevelis-la près de moi: &pelies
eam circa me."

Voilà nos obligations envers la première de
no3 mères. Envers la seconde aussi, elles sont
les mgmes, sauf en ce qui concerne les derniers
devoirs, car l'Alma Mater, M. Painchaud l'a
voulu immortelle pour les siècles, tandis
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que l'autre n'est pour nous immortelle que
par le désir ou le souvenir.

De l'Alma Mater à l'éducation la transition
est facile. C'est l'une qui donne l'autre
comme un bienfait de Dieu. Et ici il n'y a
plus d'horizons, si je veux rendre justice au
sujet que je traite, mais je me bornerai à le
considérer à un seul point de vue.

Quelle est la mission que l'on vient cher-
cher ici ?

L'antiquité d'avant Jésus-Christ, et il paraît
que le monde y retourne sous certains rap-
porte, l'antiquité païenne, dis-je, faisait sortir
l'enfant du cercle de la famille et le considérait
comme une chose de l'Etat. Partant de cette
erreur fondamentale, les grands peuples de
ce temps là-les hommes d'Athènes comme
ceux de Rome-faisaient de l'éducation une
entreprise publique et surtout une ouvre
dont l'idée de Dieu était bien souvent bannie.
Lorsqu'il y a dix-huit siècles le christianisme
fit son entrée triomphale dans le monde, et
qu'il décréta l'existence des grandes vérités
dont il se faiEait un cortège, on commerça à
comnprendre que l'éducation de l'enfance ap-
partenait à l'Eglise et qu'elle devait se faire
sous son égide.
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Cela dura - époque de gloire indiscatée sous
ce rapport-jusqu'à ce que l'impiété moderne
ait cru devoir saper la foi, qui est la base de
l'éducation chrétienne, pour la remplacer par
la " Déclaration des droits de l'homme."

L'Eglise a toujours lutté contre cette erreur,
qui n'était ni plus ni moins que la négation
de la véritable autorité -l'autorité du père de
famille qui représente celle de Dieu-et c'est
pour cela que l'éducation est devenue aujour-
d'hui une ouvre militante. C'est l'avenir
social et religieux des nations qui est l'enjeu
de cette bataille, et j'estime qu'ils sont bienheu-
reux les peuples, chez qui le progrès moderne
n'a pas encore détrôné la religion et le crucifix,
dans l'école. Notre chère province est de ce
nombre, et je crois qu'elle en sera longtemps.

Pour cela il faut que chaque homme soit à
son po:te, que chacun se fasse vigile et signale
le danger. Sentinelles avancées du devoir et
de la vérité, c'est à nos évêques et à nos pr8tres
qu'il appartient surtout d'y voir. Mais l'hom
me du monde est un apôtre aussi, et chacun
de nous, en grandissant, devrait se bien
pénétrer de cette grande vérité, qu'il y aura
pour lui autre chose à fgire dans les batailles
de la vie, que -de se choisir une carrière et de
vivre le plus commodément possible.

'k
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Ainsi je vois devant moi en ce moment
cette intéressante jeunesse qui est l'espoir de la
patrie. Sur ces fronts intelligents, dans ces
regards qui. brillent, il y a des espérances
à fonder pour l'avenir : ces soldats des luttes
fritures ont-ils bien compris leur mission ?

Enfants de M. Painchaud, qu'êtes vous
venus faire ici ? Pourquoi ces palmes et ces
couronnes que je vois là et que vous allez venir
chercher dans un instant? Etes-vous seule-
ment venus ici pour vous instruire ? Vous
l'avez cru peut-être, avant de scruter vos
horizons, mais vousvous êtes trompés, car vous
êtes venus faire pls que cela. Dans le plan
divin, est-ce que les sacrifices de vos parents
n'ont eu d'autre but. et ne doivent avoir
d'autre effet que de faire de vous des hommes
instruits ? Non, mes jeunes amis, cela est un
but, mais ce n'est pas le but. Un homme
instruit aurait dû toujours rester ignorant, s'il
n'est pas en même temps et avant tout l'homme
du devoir. Prenez cet enfant, par exemple, que
lalprovidence a fait choisir, dans l'essaim d'une
grande-fmille; auî milieu de- tous ses petits
frères, pour l'envoyer au collège. Quels sacri-
frees, quelles privations souvent, quelles gêne
au foyer, quelquefois, pour mettre et garder au
eollège celuiqut dvaib y aller: j'ai- connu dee
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parents qui se sont privés du nécessaire pour
faire instruire leurs enfants.

Quel eouffle mystérieux et inspirateur a
donc passé dans les cheveux de cet homme
qui supporte le poids du jour, qui ne sait rien,
lui, de ce que connait l'h>mme instruit, et qui
parait s'absorber exclusivement dans le sillon
qu'il trace ? Si vous allez le lui demander, il
ne vous le dira peut-être pas, peut-être l'igno-
re-t-il aussi, et n'est-il qu'un - instrument
docile, mais inconscient, dans le grand rôle
qu'on lui fait jouer; obscur ouvrier d'une vie
sans lendemain, cet enfant du sol, qui vit et
meurt à l'ombre du clocher de son village, a
contribué pourtant à laisser derrière lui quel-

que chose qui restera: il a donné l'éducation à
un homme qui peut devenir utile à son pays, à
ses compatriotes.

Vous autres, les élèves de cette maison, vous
êtes l'objectif de cesdévouements de vos pères.
Aussi, je vous le répète, vous aurez un rôle à
jouer. Peut être monterez-vous à l'autel et
réaliserez-vous pour vos parents ce réve si
cher à nos foyers canadiens: un prêtre dans
la famille ! Combien d'entre eux ont caressé
toute leur vie cette idée, qui voltige sur lem-
front le soir quand vient le sommeil, d'aller
mourir dans un presbytère, près de l'église, et
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de recevoir de leur enfant l'onction suprême
qui ouvre les portes de l'éternité!

Dans tous les cas, que vous soyez appelés à
gravir les marches du sanctuaire, ou que le
doigt' de Dieu vous indique une autre voie,
vous exercerez toujours un sacerdoce, si vous
comprenez bien votre mission.

ynels que soient vos goûts,vous n'avez pas été
appelés ici pour devenir prêtre, avocat, notaire
ou médecin: vous y avez été conviés pour deve-
nir des hommes. Avez-vous lu ce beau livre
d'Ernest Hello intitulé l'Homme ? .Il était ici
de men temps et il doit encore occuper une
place d'honneur dans la bibliothèlge. Lisez-
le et vous saurez ce que c'est que d'être un
homme.

Je n'ai pas le temps de vous le dire aujour.
d'hui, et da reste vo1e l'apprendrez mieux
comme cela.

FETE DE LA PATRIE

J'ai dit que catte fPte était celle dela Patrie.
Et je ne crois pas me tromper en plaçant au

bre des fates religieuses et nationales
cett superbe démonstration dont noais sommes
les téaoin& et à laquelle prennent part tous
les hommaê distingu6d qui sont venus ici pour



-- 156 -

revivre un instant les années déjà vécues et
retremper leur foi et leurs souvenirs à la
source pare qui les a alimentés et vivifiés
autrefois.

Pour démontrer la propositon que j'émets,
il cQnvient de se demander brièvement ce que
veut dire ce grand mot: La Patrie.

Pour la foule qui peine et qui travaille,
pour celui qu'entraine le torrent du monde et
qu'absorbent les so icis du lendemain, pour
celui qui ne s'arrete jamais dans sa course,
afin de jeter un regard autour de lui, la Patrie
c'est seulement la terre dont le laboureur
entr'ouvre les entrailles afin que, comme
une bonne mère, elle féconde pour lui la
déchirure qu'il a faite dans son sein; la patrie,
c'est la maisonnette du hameau qui abrite les
espérances du père de famille, les grands bois
et les érablières qui bornent la vue et limitent
l'horizon; c'est le ruisseau qui chante dans la
plaine, près de chez soi; ce sont les petits
eiseaux qui viennent au matin d'un beau jour
gazouiller sous les fen8tres ; c'est le troupeau
qui mugit au paturage; c'est la cloche natale
qui invite à la prière et à la méditation.

Tout cela, c'est la Patrie, qui se voit par tout
le monde; mais il y a une autre patrie que
celle-là pour l'observateur qui monte sur la
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montagne, afin de dominer le uit qui se fait
en bas, pour le*patrfote catho que qui demande
à tous les écho3 d'alentour c mment il se fait
que son cour bat si fort, q nd' on lui parle
de son pays, de ses gloires de ses souvenirs.

Alors la patrie s'étend ja qu'aux frontières,
elle renferme dans son sein de grandes cités,
des champs de bataille où les nôtres se sont
illustrés, de riches usines, des universités
catholiques, des séminaires et des collèges où
la jeunesse se prépare à entrer dans la carrière.
Alors la patrie, c'est l'histoire, les grands
noms du passé, les monuments qui racontent
chacun leur muette épopée.

Ainsi, pour nous de la 'Province de Québec,
la Patrie, ce n'est pas seulement le territoire
qui s'étend depuis Pontiac jusqu'à Gaspé,
depuis la rivière Oataouais jasqu'au golfd, ce
n'est pas seulement le fleuve géant qui arrose
dans son majestueux parcours la vallée du St.
Laurent; ce n'est pas seulement notra histoire,
ce ne sont mdmepas à eux seuls la Monon.
gahéla, Oswégo, le chevalier de Lévis, le
drapeau de Carillon, Brébeuf et Lalemant,
Frontenso et Champlain, Mgr de Laval et
Montcalm, Dollard et.d'Iberville. Non, cela
e'est la Patrie d'autrefois, celle de la grande
gloire et des grands souvenirs, mais c'est la
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patrie qui agonisait et voulait mourir, lorsque,
suivant l'expression du poète, le drapeau
fleurdelisd ferma son aile blanche et repassa
les mers. Si nous avons aujourd'hui dans
la grande patrie canadienne une petite patrie
française et catholique, drapée comme une
petite reine dans sa majesté, et formant un des
plus beaux joyaux du diadème transatlantique
de celle que d'Israëli a fait appeler l'Impéra-
trice des Indes, nous pouvons dire que nous
la devons à peu près touto entière à notre
clergé national, à son dévouement, à ses
sacrifices et aux maisons d'éducation françaises
et catholiques qu'ils nous ont données.

J'avais donc bien raison de dire tout à
l'heure que la fête d'aujourd'hui était celle de
la patrie. Car M. Painchaud à Ste-Anne, M.
Girouard à St-Hyacinthe, M. Brassard à1%io..
let, M. ]Dacharme à Ste-Thérèse, M. Labelle
avec les Drs Meilleur et Cazenave à l'Assomp-
tion, et les autres fondateurs de nos col!èges
et séminaires ont plus fait pour l'honneur et
l'avancement de la Province de Québec, et
pour son progrès moral et intelligent, que
nos soldats sur les champs de bataille. Ier ont
été les continuateurs d'une euvre, que la
onquête »'a pas tuée: celle de Mgr Laal,
de. Jésuites et'des .RéoBeltm, de uadamo de
la Peltrie et de la mère de l'Incarnation.
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Vous vous rappelez de cette poésie superbe
q'Octave Crémazie adressait, en 1855, à M.
de Belèze qui, debout sur la dunette di la
Capricieuse, faisait arborer au grand mat, dais
le port de Québec, le drapeau de la France,
qu'ou n'y avait pas vu depuis un siècle

Tu l'as dit, o vieillard, la France est revenue,
Au sommet de nos murs voyez-vous, dans la nue,
Soa noble pavillon dérouler sa splendeur ?
Ah ! ce jour glorieux où les français nos frères
Sont venuspour nous voir au pays de nos pères
Sera le plus aimé de nos jours de bonheur.
Et puis, on entendit le soir, sur chaque rive,
Se mêler au doux bruit de l'onde fugitive
Un long chant de bonheur qui sortait des tombeaux.

Tout cela est bien beau et va droit au cœur,
mais ce n'était qu'une allégorie basée sur une
erreur de faits car, en réalité, le drapeau da
la France catholique et chrétienne n'a amais
disparu ici'tout entier.

Lorsqu'il descendit,:criblé de balles, du pro-
montoire de Québec, nos E çê1ues et nos prê-
tres de cette époque et leurs successeurs, puis,
avec eux les Painchaud,' les Labelle et les
Girouard, en reoueillirent pieusement les lam:
beaux et les firent flotter partout dans nos
campagnes, sur le clocher de chaque village,
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sur le dôme ýde chacune des maisons d'éduca-
tion, que ces pionniers du sanctuaire nous ont
données, pour y faire instruire nos enfants
dans la langue et la religion de leur3 pères.
Ces modestes héros ont reconquis le Canada,
pour la France, en noas fournissant ces forte-
resses pacifiques, mais imprenables, qui sont
devenues des asiles de science où l'on apprend
à être loyal à l'Angleterre, mais Français par
le cœur, lalangue et la religion.

Oui, cette fête est celle de la Patrie.

Le véritable Canada reconquis par la
France, c'est cela, et M. Pâinchaud fat du
nombre de ceux qui ont contribué à l'accom.
plissement de cette grande ouvre.

En le fetant aujourd'hui, nous célébrons
donc aussi la fête de la Patrie.

Nos collèges et nos séminaires sont des
monuments.

De tout temps, les peuples ont consacré des
monuments et des statues à ceux de leurs
grands hommes qu'ils ont jugés dignes de cet
honneur; mais les plus beaux bronzes, élevés
par la main des hommes ou le caprice des
peuples, ne me disuet rien de plus que la
coupole de mon Alma Mater et cette chapelle
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qui a reçu aujourd'hui, ce que l'épreuve et la
morsure du tombeau nous ont laissé de notre
fondateur.,

A l'entrée du port de New-York, une statue
gigantesque se dresse et attire les regards.
Deux grandes républiques, celle de la Révo-
lution en Europe et celle de Washington en
Amérique, se sont donné la main par delà
l'océai pour la construire. La France-.qui,
jadis, élevait des monuments religieux et
historiques-a cru qu'elle ne pouvait mieux
clore l'ère pourtant inachevée de ses révolu-
tions, qu'en offrant à sa sour d'outre-mer une
statue qui devait s'appeler "La Liberté
éclairant le monde ".- Le so3le a été fourni par
la République Américaine, et celle de là-bas a
envoyé le granit du monument.

Cette géante a le bras droit levé et elle
tient dans sa main une torche que la lumière
d'Edison embrase tous les soirs de ses feux
ardents. Je me suis arrêté un jour en face de
ctte déesse contemporaine, j'ai vu au loin
rayonner le jet électrique qu'elle projette et
je me suis demandé s'il y avait là dedans
quelque chose qui parlait, au cour ou à la
pensée. C'eat beau, pourtant, comme ouvre
artistique, mais il me semble que c'est froid et
vide de sens.
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J'ai dit que nos collèges étaient des monu.
ments. Le nôtre, celui de M. Painchaud, en
est un aussi. Il ne s'élève pas pompeusement
sur une île qui domine la grande métropole
commerciale de l'Amérique; il ne distribue
pas la lumière artificielle aux campagnes
d'alentour; il ne s'appelle pas non plus de ce
grand nom de "liberté moderne ", qui bien
souvent n'éclaire le monde que pour nous
montrer la servitude mora'e et la licence la
plus absolue modestement caché dans un
bouquet d'arbres, ce monument, le nôtre, est
plus grand cependant que celui de Bedloes
Island. Il ne s'élève pas sur un piédestal
afin d'être vu de très loin, et cependant, avec
les yeux de la reconnaissance, de la religion et
des souvenirs, on l'aperçoit de partout; vous
ne voyez pas de torche à son sommet, et
cependant il répand une lumière abondante-
celle de l'éducation religieuse et nationale-
sur le vaste territoire dont il est le centre.

Charles-François Painchaud, un humble
curé de campagne, a édifié à lui seul un monu-
ment au côté duquel il paraît petit le grand
bronze qu'ont élevé à frais communs la France
républicaine et la République américaine.

Celles ci ont cru édifier la liberté éclairant
le mon , mais, lui, a combiné la statue de la
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Religion sauvant-le monde, et la statue de
l'Education sauvant un peuple.

Avant de clore ces quelques remarques, un
peu trop longues peut être déjà pour le pro-
gramme, il me semble que j'ai un devoir à
remplir qui s'impose à la reconniissance et à
l'attention des anciens élèves de Ste-Anne.

Nous avons beaucoup parlé aujourd'hui da
fondateur du collège et des continuateurs de
son -ouvre. Parmi ces derniers, il un est un
auquel nous avons tous élevé un monument
dans nos cours: je veux parler de celui qui
méritera le titre de second fondateur de cette
maison, et auquel le Père commun des fidèles a
déjà conféré un honneur insigne, pour le
remercier de son dévouement à la cause de
l'éducation; je veux'parler de ce bon prêtre et
de cet homme de cœur qui est venu ici faire de
sa générosité et de son dévouement un rempart
contre les visissitudes matérielles que la
Providence avait sans doute envoyées pour
fournir à cet apôtre l'occasion d'ajouter un
fleuron de plus à la couronne d'une vie déjà si
bien remplie.

Monseigneur Poiré, au nom des anciens-
élaves, j« vous remercie de ce que vous 6tes
vonu fair ici. Si M. Painchaud pouvait se
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lever en ce moment, pour une dernière et
supreme bénédiction, c'est sur vous le premier
qu'il imposerait les main@.

Il ne me reste plus qu'à dire le bonheur
que nous a fait éprouver un événement récent
qui a eu ici et dans nos cours un écho dont
vous vous rappelez. Ste-Anne a été une
pépinière de prêtres ; il ne lui restait plus
qu'à fournir des évêques au clergé canadien;
aujourd'hui c'est fait.

Mgr de Rimouski a été sacré chef de peuple
et cet honneur a rejailli sur nous, comme sur
la maison de M. Painchaud. Il a été appelé à
ce poste éminent par l'élection de Dieu lui-
même agissant par son vicaire sur la terre.

~5A ~AAA~J V c
parle Voltaire, on comprenait cependant que
tout pouvoir devait venir de sa véritable ori-
gine. Aujourd'lhui on a tout transformé la
suprématie est censée venir de la foule, au lieu
de descendre d'en haut, c'est le fleuve qui
remonte vers sa source; mais, dans ces âges
de foi qu'on ne peut même plus admirer par-
fois sans se faire appeler réactionnaires, on
Considérait qu'un homme, quoiqu'il fùt, n'avait
vrai ment de pouvoir et d'autorité que s'ils
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émanaient ou au moins, s'ils étaient ratifiée,
par la Source de tout pouvoir et de toute
autorité.

Les êtres fpagiles appelés à gouverner leurs
semblables, 'n attendant qu'ils meurent, mon-
taient par là sur un piédestal. C'est ainsi qu'à
Reims, où se faisait alors le sacre des Rois
Très-chrétiens, il y avait de Saintes Ampoules
d'où coulait sur le front des têtes couronnées,
l'huile mystérieuse qui leur conférait, presque
comme un sacrement, le droit de gouverner
les peuples au nom de Dieu.

Aujourd'hui, avec la liberté molerne éclai-
rant le peuple, on n'a -pas plus besoin de cela.
parait-il. Pour ceux-là seuls dont le règne sur
le monde est resté doux et suave, on a conservé
l'onction du sacerdoce.

Sur le front de monseigneur Biais les
Saintes Ampoules ont versé leur parfum
divin.

SEt,lorsque ce fils de notre Alma Materdebout
avec sa croix d'or sur la poitrine, tenant dans
sa main gauche le sceptre de sa puissance,
fait descendre des parvis célestes sur la foule
inclinée le Benedicat vos omnipotens Deus, ou
sent que c'est Dieu qui parle par la boache
d'un enfant du collège de M. Painchaud.
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Après la distribution des prix et des
médailles, un des élèves finisants, M.
Isaac Thériault, s'avança sur l'estrade
et prononça le discours d'adieu dans les
termes suivants

]DISCOUrs d'adieu des Finissants

MoNsuEGNUR,

MSDAMES ET MESSIEURs,

Lorsque, quittant pour la première fois le
foyer paternel, nous sommes entrés au collège,
la vie de l'écolier nous parut bien triste.
Elle commençait pour nous dans les larmes
de la séparation et la crainte instinctive de
l'inconnu. Il nous semblait que, loin de nos
bons parents, nous ne trouverions plus la
douce confiance, l'heureuse sécurité, le vrai
bonheur dont nous avions joui auprès d'eux.
Cette illusion disparut bientôt: nous avons
trouvé ici une seconde famille, des maîtres
affectueux et dévoués, de véritables amis.
Pendant buit ou dix ans, nous avons joui des
douceurs de cette vie d'étale et de prière ;
mais le temps a marché, nous avons grandi,
l'heure des adieux et du départ va bientôt
sonner pour nous.
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Parmi les sentiments qui débordent de nos
cours en ce moment solennel, nous en
distinguons'deux : le sentiment d'une profonde
admiration des bienfaits sans nombre de
l'éducation chrétiènne, et celui de la recon-
naissance envers ceux qui nous les ont si
largement départis. Ici, Messieurs, nous avons
vu la religion travaillant à sa fin sublime : le
perfectionnement de l'homme pour le mettre
à la hauteur de ses devoirs envers Dieu,
envers sesL semblables, envers la patrie. Telle
est la mission de l'éducateur chrétien, et il
n'en es% pas de plus haute, de plus su•lime,
je dirai de plus divine, parmi toutes les
missions confiées à la faiblesse humaine. Cette
mission associe l'homme à l'action créatrice
de Dieu dans ce qu'elle a de plus beau, de
plus divin, la création des &mes. Elle perfec-
tionne, elle achève, pour ainsi dire, les âmes
que Dieu a créées. "Qu'est-ce qu'un maître
chrétien chargé de l'é:ucation- des jeunes
gens, se demande Rollin ? C'est, ajoute-t-il,
un homme entre les mains de qui Jésus-

.Christ a remis un certain nombre d'enfants,
qu'il a rachetés de son sang, et pour lesquels
il a donné sa vie, en qui il habite comme dans
sa maison et dans son temple, dont il veut
faire autant de rois et de prOtres, qui règneront
avec lui et par lui pendant toute l'éternité, et
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il les lui a confiés pour conserver en eux le
précieux et inestimable 4épôt de l'innocenoe."
Cet idéal de l'éducateur chrétien, nous l'avons
vu réalisé par ces maîtres dévoués qui nous
ont guides dans les voies de la science et de
la vertu. Dans leur aimable société, nous
avons respiré l'atmosphère embaumée de la
charité chrétienne, et nos cours se sont
épanouis sous les rayons de leur enseignement,
Sous ce nouveau toit paternel, préparé' par
l'Eglise, nous avons coulé des jours paisibles
dans la solitude et la joie. Et, cependant,
c'est ce port heureux et tranquille que nous
devons quitter, c'est à de tels Jours qu'il nous
faut dire adieu.

Oui, mais avant de consommer cette sépara-
tion, nous sentons un irrésistible besoin
d'exprimer nos sentiments de reconnaissance
à ceux qui ont tant travaillé pour nous. Une
seule parole peut les rendre digqçment; nos
cours la répètent avec amour: merci ! merci !

Merci à vous, vénéré Supérieur, bien-aimé
Directeur, sous la conduite desquels nous
avons été l'objet d'un zèle et d'une sollicitude
que le sacrifice et le dévouement inspiraient,
et qui méritez plus que l'humble tribut de
notre reconnaissance. Merci à vous, dévoués
professeurs, à qui notre intelligence est rede-

1
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vable de l'aliment scientifique qui la rend
capable d'affroaâter les luttes de l'avenir. Les
sages conseilë, les instructions salutaires, que
vous nous avez prodigués pour fortifier nos
volontés et nos catare, Eeront toujours dans
les combats que la vie nous réserve, l'écho de
cet heureux temps qui s'épanouit et vers
lequel nons aimerons à reporter notre souvenir.
O vrais amis de la jeunesse, c'est avec douleur
que nous vous quittons ! Mais Dieu le veut, il
faut partir. Merci et adieux.

Adieu, estimés confrères,'dont la société
nous était Ei douce. Pour la dernière fois nous
vous appelons du nom de confrères, mais
toujours vous serez nos amis.

Adieu aussi, second berceau, foyer de
scien ce, de religion et de paix. Ne pouvons
nous pas dire de toi ce que Lacordaire disait
de la famille : "O foyer sacré où dès nos plus
jeunes ans nous avons respiré avec la lumière
l'amour de toutes les saintes choses, nous
aurons beau vieillir, nous reviendrons à vous
avec un cœur toujours jeune, et, n'était
l'éternité qui nous appelle en nous éloignant
de vous, nous né nous consolerions pas' de
voir chaque jour votre ombre s'allonger et
votre soleil plir."

8
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Adieu, gracieuse butte, gais paiterres,
arbres protecteurs, vastes salles, tant de fois
témoins de nos ébats. Votre vue nous rappellera
toujours de doux souvenirs.

Adieu, 8 temple saint, où tant de fois nous
avons été nourris de la parole sainte, et-fortifiés
par le pain des anges. Que de fois tu as
retenti des accents de nos prières, de nos
chants d'allégresse et de :econnaissance ! Les
échos ne répèteront plus no3 joyeux concerte,
nous ne reviendrons plus au pied de tes
autels pour louer-la Vierge-Mère et prier le
Sacré-Cour. Réunions de l'archiconfrérie,
mois de mai, mois de juin, que vous étiez
beaux au collège !6Adieue

En ce moment solennel, pouvons-nous
oublier votre mémoire, 8 vénérable fondateur
de ca collège ? Lorsque vos enfants sont
venus de loin à votre glorieux tombeau,
lorsque les cours, les voix, les monuments
chantent votre gloire, pouvons-nous ne pas
exalter vos bienfaits! Oui, honneur et recon-
naissance à vous, homme puissant en ouvres
et en paroles, pré tre saint, grand patriote,
père d'une famille lnie de Dieu, insigne
bienfaiteur de la jeunesse!1

Maintenant, Monseigneur, veuillez accepter
de notre part une humble promesse. On dit
que lorsque la reine d'Ângleterre est sacrde

16
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elle place e4ùOme la couronne sur sa tête.
Puip, les nobles lords se viennent ranger
autour d'elle, et, dans le vieux français qui
date de Guillaume Conquérant, ils disent en
portant la main à la couronne royale : ''lJe
maintiendray !" Au moment de quitter cette
maison, nous prenons cette parole pour devièe.
Oui, partout où la Providence-eoaou'p lacera,
nous naintiendro &-cés principes de foi)
d'honneur et de'éharité que vous avez su nous
inspirer. Nous t*cherons de les propager et
d'acquitter ainsi une partie de la dette de
reconnaissance que nous avons contractée
envers vous.

La séance était terminée et il restait

encore un devoir bien doux à accomplir,
c'était de remercier la sainte Vierge des
bienfaits: obtenus, et d'invoquer sa pro-
tection pour le temps des vacances qui
allaient s'ouvrir. Tout le monde se ren-
dit à la chapelle où l'on chanta le der-
nier cantique de l'année scolaire:

Jours heureux, jours de vrai plaisir.

Deux cents voix puissantes font retentir
les voutes du temple du refrain joyeux.
Puis M. le directeur récite une dernière
prière, qui est suivie de la séparation
générale.
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Nous ne saurions terminer ce compte-
rendu, sans offrir à Son Eminence le
Cardinal Taschereau l'expression de la
plus vive gratitude des élèves, pour le
bienveillant accueil qu'Elle a fait à leur
demande d'exhumation des restes du
Fondateur. La large part que Son Émi-
nence a prise dans le règlement de cette
affaire, rendra son nom. plus cher à la
grande famille de Sainte-Anne, qui con-
nait tout le dévouement et la sollicitude
dont Elle a fait preuve dans le passé à
l'égard de notre chère institution.

L'auteur de. cette brochure croirait
manquer à son devoir s'il ne remerciait
en même temps, ceux qui lont aidé à
rendre aussi complet le récit des fêtes -du
mois de juin dernier, entre &autres, M.
l'abbé Fafard, M. l'abbé Gauvreau, M
l'abbé Collet, et M. l'abbé D. Pelletier.

En terminant, nous devons d are
que nous assumons toute la respon'sabi-
lité desappréciations quise trouveit dans
ce volume. Les croyant formes. à la
ené,ous avons cru, rés constltation,

c
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qu'il valait mieux les faire connaître
publiquement, plut&t que de laisser pla-
ner, en les taisant, des soupçons injustes
sur le caractère de certains' hommes qui
n'ont rien à perdre à être mieux connus.

4
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APPENDICE

Liste des invités présents au banquet des
anciens élèves au Collège de Sainte-Anne, le
23 juin 1891.

A LA TABLE D'HONNEUR

Mgr C.- E. Poiré, curé de Sainte-Anne et
supérieur du collège.

Mgr H. Têtu, procureur du palais du
cardinal-archev&gue de Québec.

Rév. M. Joseph Pelletier, curé de Saint-
Louis de Richibouctou.

Rév. M. Clovis Roy, curé de Saint-Alexandre.
Rév- M. -Edouarü Fafat-d, curé de St-Joseph

de Lévis.
Rév. P. M. J. Royer, O. M. I.
Rév. P. L. G. Fournier, C. SS. S.
Rév. M. B. Leclerc, ,V. G. cur4lde la

Malbaie.
Rév. M. T. E. Beaulieu, chapelain de

l'Hôtel-iDieu, Q.
Rév. M. Ant. Gauvreau, curé de Notre.

Dame de Lévis.
Rv. M. P. Plante, olUlge de Lévis.
R4v. M. Chs Baillargeon, curé de Saint-

Pascal.
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R4v. M. Clis Trudelle, chapelain de l'Hôpital
du S. Coeur, Q

L'hon. C. E. Gagnon, shérif de Québec$
M,~ L. P. Pelletier, M. P. P., Qadbec.
M. F. DaGaiise, N. P., Q14b3c.
This Chapais, directeur du Courrier du

Canada.1
L. P. Sirois, N. P., Québec.
Ph. Landry, villa Mastai, la Canardière.
Josepli Painchaud, le aux-Grues.
Chs. Painohaud, le aux Grues.
Narcisse Lç4ohaîae, Ite auLx-Grues.
Eugèh»e Garon, maire de Sainte-Aune.
Pierre Ândré Qiiellet, Sainte-Aune.
Joseph Pelletier, Rivière-Quelle.

AUX AUTRES TABLES
Ld4opold Pelletier, Fraserile.
Herman Pelletier, Fraserville.
Arthur Desch e, Rivière-Quelle.
F.C. Siniard, '1Sainte-Anne.
Wenceslas. Siinard, Sainte-Anne.
Joseph Desjardins, Sainto-André.
François Richard, arpenteur, Sainte-Ane.
Dr Aiphonse Sirois, SainV-Annee. -
R6évd Pierre Grondin, Saint-Raphaël,.
Rdvrd Joseph Richard, Sainte.Perp4tue.
R6vd Arsène Hufdon, Lotbinière.
ft6vd Salluste Richard, Charlesbourg.
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B4ird Bruno Daý)ardins, Saint-Antonin.
]Révd A. Cantin, Saint-Dama8e.,
Révd Georges Pelle,tier, Saint-Nèrée.
R6vd M. Fillion, Saint-C rille,

Rèvd 0. B. Frénette5 Saint-jean
Révd Lis 0. Bacon, L'Islet.
Révd Georges Miville, Lévis,
Révd Joseph Gingras, Fraaerville,

'Révd Denis Garon, Saint-Basile,
R6vd Ijouiz Garon, Da8chambault,
'Révd -Joseph Lavoie, Qa6bece
Re-vd Narcisse Dégagn6, Chicoutimi,

Révd Emile Poirier, Sabýt-Raym
Révd Zébédé Jean Sainte-Franqoisý.
R'vd Hospice Des ardins Saint-David.
Révd Narcisse Proulx, Saint-Evariste.

Révd Herméndgilde Dabd, Fraserville.4
Révd Fernand Dupuiei,,IA'Vis.
Révd Alphonse Talbot, Saint-Thomas,
Révd Chs Ga 'né, Sainte-Marguerite.
Révd Antoine B6rubé St-Frangr)is-Xav*er,
Révd Omer* Tanguay, Saint-FýýLI du Buttone
M. l'i1b4 Alphonse I eux, 8ainte- ne

Pabb6 Régis Gagnon, diocèse de Chat-
hame

M. Pabbd ýemand Verrault, -1-Jean Port*
joli*

B vd cyrine Samson, 14em
C'el
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Révd Félix Sirois, Rimou8ki.
Eggène Bourgault, arpenteutý Saint-Jean

Port Jolie
Alexandre Martin, Sainte-Anne.
Ildefonf3e Oaellet, Sainte-Anne@

Rèvd E. V. Dion, Riviére-Ouelle,
RévgfGeorges Beaulieu, Saint-OnéSime.

Révd Il. Kéroack) Jonqn*ère.
Révd Philippe Morault) N. D. du Lac.
R6vd Joseph DesJardin@, Sainte-Ijouise.
Révd Jean-Baptiste Vallée, Saint Jérôme.

Dr Bdmond Casgrain, Québec.,

Révd'AchilleVallëe, Saint-Fiavien.
Révd Majorique Bold[LC, ýCacouna.
R6vd Réné Casgeain, SillQryo

Révd Théolule Delagrave, Saint-Pierre.
Révd Camille Brochu, Saint-Dènis,
Dr N .-E. Dion adbece
Rév Bernard*Bernier, Québece
Révd OM'er Nor'andin, S41nt-Eloi.
Révd Auguste Caron, Lorette,
Révd Théophile Montmin' Sîtint-G-eorges.
Dr Chfrcbllety Ij6vise
Révd Charles -Imlere, Saint-Aubert.
Révd Fordinand Garneau, Beaumont.

Révd iément Léveaqué, Sainte.Oroir.
losue h Lavery, - avocatj Qtiébee.
Réir C"74Ï hs ]ýieb»iwd, N. :D. de la Gainde.

N.7*rtit) Oap s.-IÉ"So
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Edvd Joseph Damnais, Sainte-Alexandre,
C. S. Gamache, Cap Saint-Ignace,
George Lebel, avocat, Fraseryrille,
Joeeph Anctil, notaire, Sainte-Anne.
Elle Mailloux, régistrateur, le Verte.
Révd F. Xe Méthot, Saint-lEugène.
Révd J. O Soucy, Saint-Roch.
PRévd C. L. Parent, iEscouminls'.
Notaire Boucher, Rivière-Oaielle.
Révd Ad. Girard, Saint-Louis de Oframbord-.
Cidophas Michaud, arpenteur, Saint-Ândré%
.Eugêne Pelletier, Saint-Roch.
J. s.O Vallée, notaire, Saint-Thomas.
Âlfred Lépine, Saint-Thomnas.
'Dr arcisse Tremblay, Saint-Alexandre.
Phii pe Pelletier, avocat, Ottawa.
Capt Mfred *Potvin,<Sainte-Anne.
Josepli *nxdry, Beauport.
Joseph Trei*blay, ingénieur civil, Saint-

Roche
Alfred Paquet, marchand, Sainte-Anne.
Narcisse Castonguay,arpenteur, Ârthabaska.
Aiphonze Mrquis, QQébe.
Charles ]Rouleau, journaliste, Qciébec.,
IEustache Sirois, arpenteur, Saii#te-Ânne .
Langlois, 'Saiet
Onésine Beaubie
Stanialas I>ionne
'Notaire Pal St- ~ne.

f

# - 1 e = Âsti-
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joli a 0-uyprien Martiii utSai -Basile
Français PeIletier Iftivière-Ouelle.
Dominique Lévesque, Rivièr6-Oaelle,
Révd J. B. Eae8t, ]Rimouski.
wenceslas Lebel, Kamouraska,

Docteur B. Boldaci Saint-Michel*
Joseph Fi-énette, libraire, Fraserville,

Mazenod Pelletier, commis, Fraserville.
L'abbé Emile Martirt, Saint-Siméon,
Lùdger Lévesque, ass-maître de poste, Stc-

Anne.
Ilerménégilde Bourassa-, St-Josepb de Lévise

Charles Dionne,' marchand, Rivière Oaelle.
Jean Pelle, ' ier,
Jules Ca.Qgraïlu, notaire, 1191et.
Etienne Lavoie.
Wilfrid Lavoie.
IEI. J. J. B. Cheuinaird, greffier du. conseil*

(le ville, Québec.
Éévd Chs Galarneau, Saint-pacôtne.

Thoma4 Breen, Qriébec, ingénieur,
.J. Pelletier, protonotaire, FraserviIIe. ý

Révd Jean Gouelin, N.-D. des A'g«'4b
lUvd Joseph Liz-otte, Robervile-
116vd Magloire Moreau, Mônt-Cârràel.

]Révd Roger Boily, Malbale.
Horace Damaiý, sainteliouü de Chilftb*da
Thomew P oUetier, mârchifid, Týois- P iiMe8-

làouis Uvergaeý Ne P. Arth Cho
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R6vd Et. Grondin, Saint*Hélène.
L~. J. Demers, éditeur, de l'Evénement,

Québec*
Charles Pelletier.
LionisNThncent Damais, avocat, Fraserville
Docteur P hilibert Tanguay St-Gervais.
lEmile flidon, conductàur de ma les, Fraser.

Louis Deiýjardins, télégraphiste, Fraserville.
Ernest Onellet, Fraserville.
J. L. Pelletier.
Era Alph. Sirois.
]l4vd B. C. Guy, Sacré-Coeur, Beauce,
J. P. Schmouth, Sainte-Anne.
Aristide Genest, cloe-médeein, Saint Henri.
Philpe Collet, Saint Henri.
LudouecYerrault, cee notaire, St-Jean.
Arthuir Dioune, Sainte-nne,
Hector Protilx, éditeur, Sain teÂnne.
Cb.alesRIludon.
nmuie namein, ecclésiastique, uesciiam-n

bault.

Josepli Rouleau, eocldsiastique,. Ste-Anne,
Ârmand Prouix, ecclésaastique, Ste-Aune.

Au. arin, notaire.
Josephi Fafard, let,

.. eni olltSant-Ilenri.
Révd M. Ph. Oiiellet, Sante-Anne.
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74 prêtres étrangers.
17 prêtres du collège.
10 ecclésiastiques du collège.
7 ecclésiastiques étrangers.

200 élèves du collège, anciens et actuels.
15 élèves de l'école d'agriculture.

323 convives.

Autres personnes qui ont assisté au com-
mencement de la fte :

Révd L. Blais, Fraserville.
Révd Chs Bacon, l'Islet.

SOUSCRIPTEURS AU MONUMENT PAINCHAUD

Son Eminence le cardinal Taschereau.
archevêque de Québec.

Sa Grandeur'Monseigneur A. A. Blais, évê-
que de Rimouski.

Monseigneur F. X. Bossé, Préfet apo3toli.
que, Labrador.

Monseigneur Chs Guay, Protonotaire apos.
tolique, Lévis.

Monseigneur Henri Têtu, Prélat Domes-
tique, Procureur, Archeveché Québec.
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Monseigneur 0. E. Poiré, C0. S., curé de
Ste-Aime.

IRèvd Bruno' Leclerc, Y. G. curé, lébertville.
iRévd Amb. Fafard, V. F. curé, Baie St-Paul.
]Rëvd L. Parent, Y. F., *curé, Escoumins.
llévd IE. Fafard, curé de St-Joseph.
JRévd Ths Beaulieu, chapelain, llôtel-Dieu,

Québec.
Révd Ant. Gauvreau, curé de Lévis.
J/hon. C. A. P. Pelletier, sénateur, Québec
L P. Siroil, Ecr.. L. L. D., Québec*
Ths Chapais, Ecr, avocat, Québec.
L'hon. juge Elzéar Tascliereau, Ottawa.
L'hon. L. P- Pelletier, Québec.
L'hon. C. A. Gagnon, ishérif, Québec.
J Ailyre Boy, étudiant, Montréal.
Lotuslavergne, N. P., Arthabaska.
]Révd N. Dégagné, CWceoutimai.
Révd Théodule Dlagrave, curé St-Pierre.
IRévd B. C. Gaiy, curé Sacré-Coeur de Jésus.
Charles Caron, Fraserville.
Révd JOS Girard, curé de N.. P. dR~ Portage.
iRévd EIz. Auclair, curé St-Urbain.
'Robert Sasseville, ecclésiastique, Rimoat*ki.
R1évd J. Damais, vicaire, St-Alexandre.
IRévdI Narc. Prouix, curé St-E7variste.

F. DeGuise, N. P., Somerset.
]Uvd GeÔ. Pelletier, cur6 SLýNérée
Révd JoS. Dsjar1inis, ciîr6 Ste-Louiýsé.,

to

IL
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Ré;rd Luc Lévesque, curé La PatrÎes
Révd J. E. Grondin, curé Ste-Ilélène.

Révd S t1laste Richir 1, vicaire à Charles-
bourg..

Révd Jjseph Ouellet, curé Kent, C. B-
Révd- Ls J. Gar-raon curé Ste-Famille 1. 00

J. A. Audet,*St-Aiiseime.'
Révd Magloire Moreau, curé N. D. du Mont

Carm« el,
R6vd Josephý Michaud, curé de Boue-

touche, N. B,
Rxbovd C. Lucien Gtuvreau, vicaire N. D. de

Lévis.
J. Lavery, Ecr, avocat, Québec.

Winceslas Larue, B3r, N. P., Québec.
J. G. Pelletier, Eor, Prot. Fraserville,
Révd Félix Damontier, Lévis.
Révd Chs Bacon, curé l'Islet.

Révd Maj, Bolluc), chanoine, curé Cacouna.
]Révd Chs Trudelle, chapelain, Qadbee.

Révd Chs Pouliot, curé Pembïn*a.
Révd A. 0. Hudon vieca*ïre Lotbinière.

Révd Ls N. Bernier,, curé St-Epiphane.
]Révd J. B. Thibontoty miss. Ile d'Anticosi i
Révd Max. Huclon, curé Btxrthier,
Révd Edouard L lerc, curé St-Fra-ngois 1.0.

Jo3. Anctil) E y N. P., Ste-Anne.
puvd ci, A-8 net directeur collèce Ste-

Anne*
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Révd L. N. Léssard Ste-Anne.
Révd E. A. Richai-d, collège Ste-Anne.
Révd Alphonse Têtu, collège Ste-Anne.

Révd Daminique Pelletier, collèj-e Ste-Anne.
Révd François Têtu, collège Ste-Anne.

Révd J.)s. Lavoia
Révd Aug. Caron, vicaire Ancienne-Lorette.

Ré7d Omer Normandia curé de St-Eloit,
Révd Barnard' ffirniei, chapelain B. Po

Québec.
M. Napo'éon Lavoie, St-Ré.)ch de Québec.
Antoine Painchaud, Ecr, Québece

Magloirè Déchênes, Ecr, Fraserville,
Albert Lemieux Fraserville.
Révd. P. Geo..Ml'ville vicaire lAvis.

M. Georges Blais, TAvis.
Révd Ach. Vallée, curé StFlav*en.
Révd Alfred Dïonne vicaire Cap St-Ignace.

M. Solyme Gamache, Cap St
Révd Ad. Michaud, procureur collège Ste-

Révd Eug. Fi-ènette, curé St-Jean Port Joli.
Révd Oinée. Cantin- curé St-Damaset
Révd Z. Jean, curé Ste
Révd Clément Lévesque, vicaire Sta-Croixe

Révd: H. R. Cugrain,
Rév d F. X. L. Blais), curé Fruervillô,

Révd J. Bte Gouelin 'curé. N. D.ý dé 'Route
tambaulte

K

M."
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Révd Joseph Pelletier, caré St-Louis de
Kent N. B.

Révd 0 mer Tdnguay, curé St- Paul de Mont-
inye
Cyprien Chamberland, St-Philippe.
David Gastoinguay, Se,--Roch,
Révd Fortunat Pelletier, vicaire Grondines

]Révd Alph. IE[udon, vicaire -RicÉibouctou,
'Révd P. P. Dubé, curé Ste-Jalie.
Révd Lucien Gagné, curé- Si-Ferdinand.
Révd Pierre Gingras, vicaire Fraserville.
Révd Eloi V. Dioný curé ]Rivière- Ouelle.-

Le P. Chaloult, Ecr, Québec.
Le N. Mais, F£r, Montmagny.
Arth., Dasjardins, M. D ., Ste-Anne
David Ouellet, architecte, Québec.
Je 0. Chapais, St-Denis.
Geo Pelletier, Ecr, M. De, Matane.
Ths Pelletier, Ecr, Trois-Pistoleis.

Révd Jose N. Sirois, carë- Cap St-Ignace.
Révd Alph, Talbot, vicaire Montmagny.

]Révd G. A. Girard, curé St-Prime.
Révd te Ouellet, curé Sh6diac.

]Révd Jose Fernand Dupuis, professeur
collège de Lévise

Révd, Théop. Montminy, curé StMeorgeis,

Loui's Gauvmu, Fier, N. P. Bie.
Wy4l Fm Le Farý4"* our6 Stý-RapbaëL
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Philippe Paradis, St-Rp1ad
Philippe Pelletier, Ottawa,
Jules Vézina, Ecr, St-Joseph, Beauce.
Dr Vanne >Québac.
Révd Philippe Moreau, curé N. D. du Lac

Témiscouata.
Révd A. fricasse, Etats-Unis.
Révd Ohs Richard, curé N.ID. de la Garde.
Révd Ernest iludon, curé Ste-Jeanne.
C. R. Rodrigue, Etir, N. P., Québec*
Chs Dionne, Ecr, RivièreOele
lin ancien élève.
Révd Oct. Soucy, curé St-Roch des Aulnaieis.
Révd*]llub3-rt Kirouac, curé &-Dominique..
Révd Réné Casgrain, curé Sillery.
Révd Jos. Richard, curé Ste-Perpétue.
R4vd Clis Leclerc, curé St-Aubert.
Révd Louis Bacon, vicaire Isiet.
Josephi Grondin, Ste-Aune.
John Burrouglis, Ecr, Qaébec.
Arthur Pionne, Ste-Anne.
Euie Mailloux, EerTémiscouata.
Cyprien Martin, Témiscouata.
J. E. Liverxois, Ecr, Québec,
IH. J. J. B. Chouinard, Québec,
Révd Louis Garon, vicaire.
Rdvd J. B. Yall6e, curé St-Jérômne Lac Sta

Jean.
?tgtl. Pelletier, Ecr, M. DW, Sherbrooke,

Àl

Jo
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Joseph Frénette.
L. J. Demers'éditeur, Québec.
Thomas Breen, ingénieur, Québec,
Ths Lé v*esqueý, St-Paepe'me.
Dom. Lévesque, Rivière O&ielle,
Aristide Genest, Sherbrooke.
R6vd Jos. Lizotte, curé Roberval.
Charles Hudon, St-Denise

D,£..l ir% . . : Il 0- à% &a 10% M% -m-mýe d% à"% - . », "'I'.Ueva juanis ttaron, vicairee
Ant. A. Boucher, Ottawa,
Révd Roger Boily, Malbaieu
0. E. Rouleau, journaliste, Québec.
Adélard Boucher, Ècr., N. P., Riviére-Oaelle.

Arthur Deschénest St«Roch. q

Alfred L,épine, St-Thomas de Montmagny,
Ernest Oaellet, Fraserville.
Chs Bug, Bourgault, St Jean Port Joli.
J. Laughlin Anctil, Québec.
Amédée Beaubien) Cap St-Ignace.

Zéphyre Daval, Eor, N. P, St-Jean Port-
Joli.

0. H. Damais3 St Louis de Chambord,
Onésime Beaubien, Québec.

Cléophas Michaud, St-André.
Octave Dionne, Ottawa.
Ferréol Dionne, Ottawa.
Fra ]Richard-) Ber, arpenteu. r, Ste-Anife,

Ths Ennis, Ecr, M*ý D., Grande,»Rivière.
J. B. ouellet, ste-Anne.
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Alfred Marquis, St-André,
Philibert Tanguav. Ecr, M. D. St Gervais.
Eugène Garon, Ste-AnÈe,
J. Deschènes.
L. V* Damaim, Fraserville.
]Révd Gabriel Cloutier, Manitoba,
Dr J. R. BeauI!euý - St-joseph de Lévis.
F. D. Gauvreau, Ecr, avocat, Québec.
Ce F. La-nglois,, imprimeur de la Reine,

Lévis.
-Révd. E Garneau, curé Baaamont.

Herménégilde Bourassa, St-Joseph de Lévis.
Révd. Bruno I)asjardins, curé St-Antonin.
Révd.Père Ls Fourniér, du &--Sacrement,

Montréal.
Révd Përe Jos Pelletier, du St-Sacrement,

Montréal.
Pamphile Verrault, Eer, N. P., St-Jean

Port Joli.
Ludýovic, Verrault, St-Jean.
Gustave Verrault, St-Jean.
Albert Verrault, St-Jean,

Elmonà Casgrain, dentiste, Québeç.
Auguste Fafard) Ecrjslet.
Je E. Sirois, Eor, arpent ' eur, Ste-Anne,
L. J. B6rubé Eer Ne P#, Ste-Annee
Ne A. ý,ïroïg, Eer, IL D@ý $te-A-Que»x.
Charlots Dionnë.
W. Simed.
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E. M. Poirier, vicaire &-Raymond.
:Ê. A. Paquet, Ste-Anne,'

Alph. Blais,, Thetford Mines.
M9zenod Pelletier, Fraserville,

Nap. Fortier, Ecr, M. D., Cap St-Ignacen
N. Tremblay, Eer, Mé D., St-A.lexandre.

Réed Emile Dionne, collège de Ste-Anne-
.at;vu -V- lt-,IIUUU(i) cullegti uu oluu-..tluuue

]Révd L. A. Tremblay, collège de Ste-Anne.
Révd Aug. Taschereau, collège Ste Anne.

Révd Gao. Goudreau, collège Ste-Anne.
Révd M. Des trois maisons, collège StewAnne

Révd Phili 'ppe A. Bérubé, curé Rimouski.
Révd Gao. Beaulieu) curé st-Onéàime.
Révd F. X. Casgrain, Fall River.

Un ancien élève, St -Johnsbary.
Fris Pelletier, Rivière-Oaelle.
Odilon Pélletier, St-Roch des Aulnaies.

Jos. Ths Jones, Eer, N, P., R*vière-du-Loup.
Révd Chs Richarl, senior, curé Ste-Sop hie.

C. A. Collet, Ecr, M. D, Lévis.
Henri Collet, Stý.][Ienri.

Sylvio Pelletier, Fraserville.
Paul St-Pierre, Eor, N. P.) ,Ste-H[ ýIène.
Pbévd L. Damais) céllège de Ste-Anne,

Geo. Lebel, Ecr, avocat, Fraiserviffie.
Ls. Ernile IE[udoD, Ber, Fraserville.
Révd Félix Sirois, séminaire de Rîmou
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A. . Tremblay, Er, arpenteur, St-Roch
des Aulnaies,

Révd ilenri Paquet, curé St4jasimir.
Révd L. P. flelisie, vicaire St-Roch de

Québec*
Dr C. F. Painchaud, Varennes,

Ir-t r
tlévcIJ. iE. lindoinvicaire bt i eau is -

chaullons.
Ildefonse OLiellet, t) ne
Révd IIIosp. Desjardins, curé St-David de

Lauberivière.
Ths Lessard, ,r N. P., Ste- Marie, Beauce.
Révd J. Pelletier, curé Anse St Jean.
F. X. Simard, Ste Aime.
Révd Hyac. Gagnon, cur»,é St-Elouard dle

Lothinière.
Révd Clovis Roy, curé St-Alexandre,

* R4vd G-eorga Gay, curé Cranhourne.
Révd Siméon Beaulieu,curé Ottawa.
Rèvd Levasseur, curé Chicao.
Révd P. Watters, curé Ontario.
Octave Bérubé, Qnébec.
Grégoire L.apointe, Québec.
Castonguay, N. Art•ýababkaville.
Dr N. E. Dionne, Québec.

df

re
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MRNI3RS ZOUYTENIRS

I., Un monument en marbre dans l'église
de l'île-aux-Grues

Il, Bénédiction du monument-Painchaud

Les anciens élèves n'ont pas voulu dire un
dernier adieu à la paroisse de l'île-auxrGrues,
sans y laisser un souvenir à la mémoire de
M. Painchaud. Un marbre blanc de deux pieds
et demi sur deux pieds, artistiquement tra
vaillé par M. Olivier Jacques, de Notre.Dame
da Lévis, placé le" 1 août dernier» dans l'église,
redira aux générations futures de l'île la
reconnaissance des enfants du collège de
Sainte-Anne.

L'inscription se lit comme suit:

A la mémoire du

REV. CHS-FRS. PAINCHAUD
Enfant de cette paroisse

Fondateur du collège de Ste-Anne
Inhumé,dans l'ancienne église

14 février 1838
exhumé et trançporté à Ste-Anne de la Pocatière

13juin 1891

Trois de ies os sont déposés ici

"Int memoria aterna erit justus"

Lîs ELEVES DE STE-ANNE RECONNAISSANTS
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Nous sommes heureux d'annoncer à nos con.
frères que la chapelle dite monument-Pain.
chaud est complètement terminée, à l'intérieur
comme à l'extérieur.

Oay a installé un magnifique autel ennoyer
noir et au-dessus de l'autel un beau grand
crucifix de six pieds, importé de Belgique.
Jeudi soir, le 3 septembre, M. l'abbé Collet,
vice-supérieur du collège de Ste-Anne, a fait la
bénédiction de cette chapelle, puis de l'autel
et, en dernier liea, du crucifix.

Le lendemain, M. l'abbé Gauvreau a eu le
bonheur de dire la première messe dans cette
chapelle pour le repos de l'âme de M. Paine
chaud et des bienfaiteurs du collège.

L'autel de cette chapelle, est un beau mor-
ceau d'architecture. Il est en noyer noir poli
et verni avec sculptures et moulures dorées.
Il sort des ateliers de M. Olivier Michaud, de
Lévis.
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